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NAUFRAGE 

V^Emmani/el Sosa & d'Eléonork 
Garcie Sala , fa femme , fur les côtes 
orientales et Afrique , en 1555 (*). 



IImmanuel Sosa de Sëpulveda , iflii d'une 
des plus anciennes & des plus conlidérables famil- 
les de Portugal, fe fit un nom dans les Indes par 
Jbn courage & par fes belles qualités. Il obtint vers 
le milieu du feizième fiede le gouvernement de la 
citadelle de Diu , & ce poAe ne le donnoit qu'A 



(") Cette relation fe trouve dans ItiiHoire des Indes 
otientates & occidentales, par ÎEak-Pierre Maffée. 
farts . 1665 , m-4**, & dans plufieius autres auteurs. 
Tome II. A 



1 Histoire 

des officiers d'un mérite & d'une valeur éprouves : 
il le conferva plufieurs années ; mais fortement prefle 
du dèfir de revoir fon pays natal , il s'embarqua 
au port de Cochin. Le vaiiTeau qu'il montoit étoit 
chargé des richefles qu'il avoit amaflees & de cel- 
les des officiers & paflagers qui l'accompagnoient. 
Sofa ramenoit avec lui fa femme Eléonore Gar- 
de , fille de Sala qui pour lors étoit général des 
Portugais dans les Indes ; fes enfàns ; Pantaléon 
Sala , fon beau -frère, avec quelques officiers & 
gentilshommes. Le nombre des matelots , des do- 
meffiques & des efclaves étoit fort grand; tout 
l'équipage montoit à fix cens hommes environ. 

L'expérience de la mer & des vents a fait re- 
connoître le mois de Janvier comme la faifon la 
plus favorable pour pafler des Indes en Europe. 

Sala fut arrêté par quelques emplettes à Coulan , 
& ne. put partir qu'en Février. Le 1 3 du mois d'A- 
vril ils découvrirent la côte dès CafFres : de là le 
vaiffeau fit voile affez heureufement jufqu'au cap 
de Bonne-Efpérance , mais alors un vent du nord 
s'étant élevé , excita le plus épouvantable ouragan 
qu*on eût jamais éprouvé fur ces mers. Le ciel 
s'obfcurcit tout à coup ; les vagues foulevées jut 
qu'aux nues , menaçoient à chaque inflant d'en- 
gloutir le vaiffeau : l'obfcurité n'étoit interrompue 
que par des éclairs continuels & par un tonnerre 
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affreux^ qui portoient l'effroi dans les cœurs des 
plus détermines. Le pilote & les matelots défei^ 
pérant de pouvoir rëfifter avec Taviron , délibérèrent 
s'ils abattroient les antennes , &t s'ils attendroient 
en mer que la tempête fut pafTée ; mais épouvan- 
tés du redoublement de l'orage , & ne pouvant plus 
fe flatter, à caufe de la faifon, de doubler le Cap ^ 
d'un commun accord ils firent voile vers llnde. Ce 
deflein ne fiit pas plus heureux que l'autre , & les 
vents déchaînés Tembloient avoir confpiré contre 
ce miférable vaiffeau , déjà fort endommagé : en 
Vain le pilote & les matelots firent leurs efforts 
pour l'arracher à leur fureur. Les côtés trop forte- 
ment battus parles vagues, fe disjoignent, & pren- 
nent plus d'eau que la pompe n'en peut vuider ; 
les marchandifes jettées dans la mer pour déchar- 
ger le vaifTçau , ne diminuent point le danger. Ils 
étoient , pour ainfi dire , fans efpoir , & chaque flot 
lesmenaçoit de la mort. Mais après plufîeurs jours 
d'une tempête continuelle , un vent du midi décida 
de leur fort & les fit échouer : c'étoit le moindre 
des maux qui leur pouvoient arriver. 

On jetta l'ancre aufli-tôt à la portée d'un trait 
de terre , & les chaloupes , qui étoient leur der- 
nière efpérance, forent mifes à la mer. Sofa , fa 
femme & fes enfiins , & les principaux de fa fuite, 
ayant pris à la hâte ce qu'ils pouvoient avoir de i 
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4 Histoire 

plus précieux , fe jettèrent dedans : le danger les fuî- 
voit ; la violence des flots foulevés par les vents & 
preffés par les bords du rivage , élevoient des mon- 
tagnes d'eau capables de les abîmer. Cependant ils 
gagnèrent la terre avec beaucoup de peine & de 
périL Tous ne purent pas fe fervir des chaloupes: 
car après le fécond ou troifième trajet , elles furent 
englouties , & brifées fur des rochers cachés fous 
Teau : en même tems le cable de Tancre fe rom- 
pit , & les perfonnes qui étoient reftées dans le 
vaiffeau n'eurent d'autre moyen de fe fauver que 
de fe ietter à la mer pour gagner le rivage. Les 
uns fe faifirent des tonneaux ou des coffres , d'au- 
tres fe fièrent à leur force & à leur habileté à 
nager. Très-peu néanmoins eurent le bonheur d'ar- 
river fans accident , & ce naufrage coûta la vie 
à près de 300 hommes, Portugais ou étrangers. A 
peine avoient-ils touché la terre que le vaiffeau s'a- 
bîma. Cette perte jetta les Portugais dans le plus 
grand défefpoir ; ils auroient pu des débris de leur 
navire conflruire une efpece de brigantin , & quand 
le tems Tauroit permis , aller chercher quelques 
fecours à Soffala ou à Mozambique ; mais cette der- 
nière reffource leur manqua. 

Le pays où ils échouèrent , étoit fous le trente- 
unième degré de l'équateur au midi : Sofa fit faire 
de grands feux pour fécher ou réchauffer fes gens , 
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qui ibuffroîent infiniment dur froid, de la faim &C 
de leurs bleffures. Il leur fit diftribuer avec ëco- 
nomie une petite quantité de farine échappée au 
naufrage , mais à demi gâtée par l'eau de la mer. 
Leurpofition étoit cruelle. Cette plage nepréfentoit 
qu'un fable mculte & des rochers arides. Après bien 
des recherches ils découvrirent cependant des four- 
ces d'eau douce qui leur fiirent bien utiles : bientôt 
ils commencèrent à fe retrancher avec leurs cof- 
fres & quelques groffes pierres , afin de pouvoir 
pa/Ter la nuit en fureté. Sofa n'oublia rien en cette 
occafîon des devoirs d'un bon citoyen & d'un 
maître bienfeifant. Il fit refter Tes gens dans ' cet 
endroit jufqu a ce qu'ils fe fuffent rétablis des fa- 
tigues de la mer , & tant qu'il eut l'efpérance d'y 
fubfifier des provifions que les vagues avoient ap- 
portées du vaifTeau. 11 fallut néanmoins fonger à la 
retraite, & l'on délibéra fur la route qu'il falloit 
prendre : tous furent d'avis de fuivre la côte , juf^ 
qu'a ce qu'on eût trouvé le fleuve , auquel Lau- 
rent Marchefez avoit donné le nom du Saint-Ef^ 
prit, & où les Portugais de Sofiala & de Mozam- 
bique faifoient un grand négoce. 

Ce fleuve étoit éloigné de leur pofte d'environ 
cent quatre-vingt lieues. Sofa , après la réfolution 
prife , rafTure fa troupe, & par ks paroles &: 
par fa contenance les exhorte à ne point perdre 

A iij 



6 Histoire 

courage : « II faut , leur dit-il , avant de s*expo-: 
n fer à la mer , être réfolu à la foif , à la faim , 
f> aux pertes & à toutes fortes d'incommodités, 
» Loin de s'abattre, il faut les recevoir comme 
» attendus , & faire tenir lieu à ces maux pafTa- • 
» gers , des éternels qui étoient fi juflement dûs 
» aux crimes qu'ils avoient commis. Il ajouta , 
*> que dans cette difgrace il falloit moins regarder 
♦> ce qu'ils avoient perdu, que ce qu'ils avoient 
» fauve ; que la grande perte de leurs biens pou- 
» voit être encore plus grande par celle de leur 
» vie ; qu'il n'avoit qu'un avis à leur donner , c'é- 
» toit de ne fonger à aucun bien particulier; que 
» les intérêts perfonnels dévoient être bannis en 
» feveur du public; qu'il n'y avoit rien de sûr 
» dans les partialités & dans la divifion , & rien 
» à craindre dans l'union & dans l'intelligence >»« 
Il finit enfuite par une prière , que l'amour lui fit 
faire en faveur de fa femme & de (es enfans ; & 
fupplia ks compagnons d'infortune d'avoir queU 
que égard dans le chemin , au fexe de l'une &c à 
l'âge des autres. Tous lui répondirent qu'il étoit 
jufle que les plus forts & les plus robuftes vinf- 
(ent au fecours des foibles , & qu^il pouvoit les 
conduire où bon lui fembleroit , qu'ils le fuivroient 
par-tout 6c ne fe fépareroient jamais de fon obéif» 
&ncet 
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Auffi-lôt ils fe mirent en chemin. Cette efpcce 
de caravane fe trouvoit compofée de Sofa , d'E- 
léonore fon époufe , femme d'un courage viril ^ 
de leurs enfans incapables encore de connoître le 
danger de leur fituation , d'André Vafez , maître 
du vaiiTeau , & de quatre-vingt Portugais : cette 
première troupe étoit fuivie d*environ cent valets , 
qui portoient tour- à- tour les enfans fur leur dos, 
& la mère dans une efpece de chaifè informe ; 
enfuite venoient des matelots & des fervantes ; en- 
fin Pantaléon avec quelques Portugais & des efcla- 
ves , fermoient la marche. 

Après quelques journées de chemin par des en- 
droits très-dangereux ; ils fe trouvèrent arrêtés par 
des rochers inacceffibles & des torrens enflés par 
Jes pluies de la faifon. Tout en cherchant à décou- 
vrir les chemins les plus faciles , ils firent plus de 
cent lieues, au lieu de trente qu^il leur refloit à 
faire en côtoyant la men Bientôt les vivres leur 
manquèrent , & ils flirent contraints de fe nourrir 
de pommes & de fruits fauvages ^ & même des 
herbes dont les animaux de ces cantons favent fe 
repaître. 

Après quatre mois de marche ^ ils arrivèrent 
enfin au fleuve du Saint-Efprit , mais fans le recon- 
noître ; car il a dans ce pays trois bras différeni 
qui fe rejoignent avant de fe jetter dans la mer^ 

Aiv 



8 Histoire 

• 

Leurs doutes furent levés par le roi da lieu, quî 
fe trouva d'autant mieux intentionné pour les Por- 
tugais , qu'il a voit quelque tems auparavant négo- 
cié fort paifiblement avec Laurent Marcbefez & 
Antoine Caldere : ce prince reçut obligeamment 
Sofa & les fiens, & leur donna à entendre que 
le roi fon voifin étoit un homme fourbe & avi- 
de , dont ils avoient tout à redouter. Le defir de 
regagner promptement quelque endroit habité par 
des Européens , leur ferma les yeux fur lès mal- 
heurs qu'on leur prédifoit ; mais ils eurent bientôt 
lieu de fe repentir d'avoir paffé le fécond bras du 
fleuve. 

Dès le lendemain ils apperçurent deux cens Caf- 
fres qui venoient droit à eux. Quoiqu'épuifés de foi- 
bleffe , ils apprêtèrent leurs armes & fe disposèrent 
au combat ; mais voyant les CafFres approcher 
tranquillement , & qu'ils témoignoient plus d'en- 
vie de les connoître que de leur nuire , ils fe raf- 
furërent & tâchèrent d'en obtenir des vivres pour 
de l'argent ou en échange de quelques ferremens 
dont cette nation eft très-curieufe. La confiance 
fembloit s'établir en eux , & les befoins des Portu- 
gais favorifoient leur bonne opinion fur ce peuple, 
mais Toccafion de dépouiller ces étrangers de tout 
ce qu'ils pofTédoient, parut trop favorable à ces 
barbares pour la manquer ; & afin d'exécuter 
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plus facilement leur deffein perfide , ils firent com- 
prendre aux Portugais, que s'ik vouloient venir 
;u(qu'à Thabitation de leur roi, ils feroient fort 
bien reçus. Leur extrême lailitude & la joie d'à*- 
voir trouvé le fleuve qu'ils cherchoient, un motif 
plus puiflant encore , la difette des vivres , leur fit 
accepter la propofition des CafFres. Us les fuivirent 
donc vers la demeure de leur chef; mais celui-ci 
leur fit dire de s'arrêter Uans un lieu couvert d'ar- 
bres qui fe trouvoit fur la route. Ils y féjoumè- 
rent quelques jours , pendant lefquels ils purent 
acheter quelques alimens groffiers avec divers effets 
qu'ils avoient fauves du vaiffeau. Trompé par l'air 
de fincérité de ce peuple , Sofa crut qu'il pouvoit 
attendre en cet endroit l'arrivée de quelques mar- 
chands de Soffala , & fit demander au roi la per- 
miffion de s'y fixer & d'y conftruire quelques ca- 
banes pour lui, fa femme & toute fa troupe 
que tant de courfes & de fatigues avoient bien di- 
minuée. 

Le roi , plus fubtil qu'on n'auroit dû le foup- 

çonner , fit dire à Sofa : « Que deux circonftances 

» avoient retardé l'accueil favorable qu'il vouloit 

pf leur faire; la première, la cherté & la rareté 

pp des vivres; la féconde , la peur que ks fujets 

» avoient eue de leurs épées & de leurs armes ; 

pf que fî cependant ils vouloient les lui remettre 
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» pour sûreté d'un fëjour paifible & tranquille , il 
» confentiroit à fa demande ». 

Le/poir de trouver un terme à leurs fatigues, 
fit que les Portugais acceptèrent ces conditions , 
que la prudence devoit leur infpirer de refufer. En 
vain Eléonore rappela à Sofa les impreflions dé- 
favorables que le premier roi leur avoit. données de 
celui-ci ; il éluda les prières & les avertiffemens: 
dé fa femme , & s'abandonna par une funefte cré^ 
dulité , aux offres artificieufes de ce prince. Le 
refle de la troupe fuivit l'exemple du capitaine , & 
les armes furent livrées au roi perfide. Ils ne tar- 
dèrent pas à s'en repentir ; cat aufli-tôt les Caffres 
s'emparèrent des tréfors qu'ils avoient apportés avec 
tant de fatigues , & les dépouillèrent de tous leurs 
vêtemens. Ceux qui tentèrent de faire réfiftance 
furent impitoyablement maflacrés par ces barbares* 

Eléonore feule leur réfiftôit avec courage ; mais 
que peut une femme contre des hoiTunes auffi fé- 
roces? Ils ne lui laiffèrent aucun vêtement. Hon-^ 
teufe de fe voir expofée toute nue à la vue de 
ces infâmes & de {es propres domeffiques ^ elle fe 
jetta dans un foffé qui fe trouvoit à quelques pas ^ 
& s'enterra pour ainfi dire dans le fable ^ réfolue 
de n'en point fortir. Accablée de fatigue & de dou» 
leur , elle ne put s^empêcher de dire à André Va- 
fez & à quelques autres Portugais qui ne vouloient 
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ç^la quitter : « Hé bien , mes amis ! voilà les fruits 
» ie votre ridicule confiance. Allez ; je n'ai plus 
H befoin de rien ^ ne fongez mainfenant qu'à vous ; 
^ & fi le ciel vous permet de revoir votre patrie^ 
» ne manquez point de raconter à ceux qui dai- 
1^ gneront fe fouvenir de Tinfortunée Eléonote & 
j* de fon mari , que nos péchés ont attiré fur nous 
» la colère du Ciel , & nous ont précipités dans 
y¥ cet abîme de maux ». Suffoquée alors par les 
fanglbts , la voix lui manqua; mais elle jettoit dé 
tendres regatds fur fes petits enfans & fur fon mari* 
Gdui-ci abattu , concerné de fon imprudence & 
de f€§ fuites fUneftes , étôît immobile. Déjà les 
C^ffi^É s'étoient retirés avec tout leur butin , fes 
compagnons s'étoîent difperfés pour éviter la mori 
dont ik étoient menacés , & il ne • s'en apperce- 
vôit pas. Enfin , le fentiment fembla fe réveiller 
en lui , & il courût de tous côtés pour voir s'il ne 
rencontreroit pas quelque fruit dont il pourroit pro- 
longer l'e^iflence de fa femme & def fes malheu- 
reux enfans v mais nud & fans armes, que potivoit 
trouver Sofa dans un pays ravagé par des barba- 
res & brûlé par le foleil ? Il révint foùVent épuifé 
de fatigues , & à fon dernier retour il trouva ùt 
femme & fes enfàns m.orts de faim- & ' de foif. 
H eut. le courage de leur donner la fépuhurew 
AuiS-tôt fiiyant ce licii d^horreur , il fe perdit dani 
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dans ces deferts , où fans doute il mourut , car on 
n'en eut plus de nouvelles. On peut "préfumer qu'il 
fat dévoré par quelque bête féroce dans ce pays 
où elles abondent. 

Le voyage de Sofa eut cette fanefte iflue en 
1553. Les miférables reftes de cette troupe réduite 
à vingt-fix hommes par les fatigues & les maux 
qu'ils fouffrirent , furent long-tems errans & enfin 
traités comme des efclaves. Ils auroient tous fini 
leurs jours dans cet état de fouffrance & d'humi- 
liation , fi un marchand Portugais , qui étoit allé 
de Mozambique en ce pays pour y acheter de 
rivoire , ne les eût rachetés moyennant quatre fef- 
terces par tête. Pantaléon Sala en fut un ; il mou- 
rut d'apoplexie à Lisbonne , étant extrêmement 

âgé. 

Le défaftre de Sofa excita une grande compaC- 
fion parmi ks compatriotes , mais ne corrigea pas 
leur imprudence ; l'année fuivante , cinq autres vaif- 
féaux fortirent du port de Cochin pour le Portu- 
gal , Fernand Alvare Capral les commandoit. Un 
feul de ces vaifleaux arriva à Lisbonne , après mille 
dangers : on ne fait ce que devinrent les autres , 
excepté de celui qu'on appeloit le Saint - Benoît ; 
il étoit fi chargé que les matelots ne pouvoient 
prefque pas travailler à la manœuvre. Une forte 
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tempête raccueillit au milieu de fa courfe & près 
du cap de Bonne-Efpérance ; un coup de vent l*ayant 
îetté à terre , le brifa fur la côte aride qu'on ap- 
pelle de Natal. Deux cens hommes voulant fe fau- 
ver à la nage y périrent. 

Mefquita Perejlrdk , qui furvëcut à ce dëfaftre , 
& ^ui nous en a laiffë une defcription fort exaâe , 
exagère les frayeurs qu'éprouvèrent fes compagnons , 
par l'apparition des démons en Tair & le bruit des 
âmes errantes des matelots , qu'il afTura avoir en- 
tendues & vues. Les malheureux échappés du nau- 
frage, éprouvèrent les mêmes difgraces que la trou- 
pe de Sofa ; car ayant prefque fuivi leurs traces , 
ils fouffrirent les plus grandes extrémités de la feim 
& de la foif. Enfin , de trois cens qu'ils étoient, 
ils furent réduits au nombre de vingt-trois hommes, 
lefquels a demi-morts de foibleffe & de maigreur , 
fijrent faits efclaves. Quelques mois après , des né- 
gocians attirés par le commerce dans ce canton , 
Jes rachetèrent , & les conduifirent à Soflâla & à 
Mozambique , où ils arrivèrent après avoir fupporté 
bien des fatigues. 
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SITUATION 

D.ÊPLORABLE 

Du Vaijfeau François , le Jacques , à fort 
retour du Bréfil en France , caufée par 
une famine extraordinaire & le mauvais 
état de ce vaijfeau^ en 1558 (*). 




E tous les fléaux qui peuvent aflaillîr les na- 
vigateurs en pleine mer , le plus terrible fans doute 
eft la difette des vivres. Les relations des voyages 



( * ) Cette relation a été publiée pour la première fois 
en 1578, fous ce titre : Hiftoire (Cun voyage fait en la 
terre du Bréfil , par Jean de Lery ; il y en a eu cinq 
éditions. On la trouve aufli en abrégé dans THiftoire 
générale des voyages , par l'abbé Prévost , quatorzième 
yoi. Paris, 1757, in-4**. 
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tvous en fourniffent plufieurs exemples ; un des 
plus frappans fe trouve dans Thiftoire du retour du 
Btéfil (i) en France du vaiffeau françois le Jao^ 
<{us. Jean dt Lery^ en avolt été témoin & prefr 
que la "viâime ; il rapporte cet événement avec 
des circonftances qui font frémir le leâeur. Dans 
la néceffité où nous fommes de donner au moin$ 
une idée de fon voyage au Bréfil, nous abrége- 
rons le plus qu'il fera poffible les faits qui ont pré- 
cédé fon retour en France. 

En 1555 5 Nicolas Durand de ViUcgagnon, 
chevalier de Malthe , & vice-amiral de Bretagne , 
livré aux opinions des nouveaux feâaires, & aigrî 
fans doute par quelques traverfes dans Tcxercice de 
fon emploi , conçut le projet de former en Amé- 
rique une colonie de Proteftans. Ce chevalier étoit 
brave , entreprenant , homme de beaucoup d'ef- 
prit , & plus favant que ne Tell ordinairement 
vin militaire. Ses deffeins furent déguifés à la cour 
fous k fimple vue de faire un établifTement fran- 
<;ois dans le Nouveau - Monde , à l'exemple des 
Portugais & des Efpagnols. Sous ce prétexte , il ob- 
tint de Henri II , trois vaiffeaux bien équipés qu'il 
fit monter par des Calvinifles déclarés ou fecrets, U 
appareilla du Havre-de-Grace au mois de Mai., 
& n'arriva au Bréfîl que dans le cours de Novem- 
bre ^vant. Villegagnon étant entré dans une ri- 
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vlère , prèlque fous . le tropique du capricorne , il 
s'empara d'une petite île fur laquelle il bâtit un 
fort qu'il nomma & fort de Coligny. L'ouvrage 
étoit à peine cemniencé , qu'il renvoya fes vaif- 
feaux en France, avec des lettres où il rendoit 
compte de fa fituation à )a cour. Il en adreifa 
auffi d'autres à quelques amis qu'il avoit à Genève. 

Ces lettres produifirent l'effet qu'il en attendoit, . 
L'églife de Genève faifit ardemment l'occafion de 
s'étendre dans un pays éloigné , où toutes les ap- 
parences lui promettoient pour fes partifans une li- 
berté dont ils ne jouiffoient point en France. L'a- 
miral de Coligny , leur proteâeur déclaré , à qui 
Villegagnon n'avoit pas manqué de faire auffi part 
de fon projet , prit cette ouverture fort à cœur. 
Pour le faire réuffir , il foUicita fortement par (es 
lettres un vieux gentilhomme nommé Philippe de 
Corffùlkray , mais plus connu fous le nom de Du^ 
font , de fe mettre à la tête des émigrans pour le 
Bréfil. Dupont s'étoit retiré à Genève depuis quel- 
que tems , & il y étoit confidéré comme un homme 
d'une prudence confqmmée & très -zélé pour le 
parti. Il refufa d'abord fous le prétexte de fon âge 
& de la longueur du voyage ; cependant il céda 
aux vives foUicitations de Calvin. 

Auffi-tôt qu'il fut décidé, la réputation de ce 
chef détermina beaucoup de particuliers de tous états 

à 
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^treprendre le voyage du BrëiU, le confiAoire 
.cboifit auffi deux miniftres d'un mérite éprouvé ; 
Vun (ut Pierre BJchfir , âgé dç cinqu,an|tç ans .9 .& 
i'autre Guillaume ChanUr. 

Cependant Dupont ne diDSoiula point à tous ceui^ 
<(ui fe préfentèrent , qu'il y a voit cent-cinquante 
lieues par terre ^ plus de deux mille lieues par mer , 
& que. le firéfil , cette terre pvp?nife , étoit inculte & 
mal-iàifl. Le plus grand nombre retourna en arrière ; 
-quatorze feulement , parmi lefquels fe trouvoit Jtan 
dt Lay y âgé de vingt-deux ans ^ auteur de la re- 
lation du voyage , perfévérèrent avec les deux mi- 
nières ; ils partirent tous de Genève le 10 Sep- 
tembre I5j6« 

Leur embarquement, devant fe faire à Honfleur, 
ils prkent leur route par Rouen , d'où ils tirèrent 
encore quelques recrues. 

Tous ces émigrans montèrent fur trois vaifleaux 
de guerre , armés aux dépens du roi , comman- 
dés par Bois 'à "Comte y avec la qualité de vice- 
amiral : il étoit neveu de Villegagnon. 

Pour ne point nous écarter de notre plan , nous 
Supprimerons le détail du départ ^ ainfî que ceux dé 
la navigation de Bois4e-Comte ^ tels c[ue les tem- 
pêtes qu'il éprouva y la faiiîp de quelques caravel- 
les portugaifes , la difette des vivres , & autres 
incidens ordinaires des voyages* 

Tome IL B 
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Le 7 de Mars 1557, la flotte entra dans Tem»- 
bouchure de Rio-Janeiro. Au bruit de Tartillerie , 
tous les colons accoururent, & Tempreffement fut 
égal des deux côtés pour fe joindre. 

Villegagnon embrafla tous les pailagers qui étoient 
fur la flotte , & leur fit très-bon accueil. Pendant 
phis d'uft mois ces démonftrations continuèrent dé 
fa part ; « mais comme il n'efl pas aifé de fè 
>> mafquer long-tems, dit Léry, on s'apperçut 
» bientôt qu'il y avoit peu de fonds à faire fur 
>> un profélyte tel que lui ». Soît que le cheva- 
lier voulût faire fa paix avec la cour dont il avoit 
reçu les reproches les plus amers iur fon change^ 
ment de religion , foit qu'il fut naturellement incon A 
tant , on ne fiit pas peu furpris de le voir fe li- 
vrer à des difputes fur la dôéh-ine de Calvin ^ & 
particulièrement fur la Cène. Chaque jour il exi- 
geoît des minifîres de nouvelles pratiques & des 
innovations dans Tadminiflration des facremens. En* 
fit\ il leva abfblument le mafque & cefTa de faire 
bon vifage aux Protefïans. Il devint Ynéme iî- cha- 
grin , que jurant à tout propos par le Corps Saint 
Jacques , fon fèhnent ordinaire , qu'il romproit la 
tête 5 les T^ras & les jambes au premier qui le fâ- 
cheroit , perforine n'ofoit plus fe trouver devant 

hiî. 

Lery rapporte divers exemples de la cruauté dé 
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VHiegSLgnon ; il convient même que fi les Protefian^, 
qm étolent en alTez grand. nombre pour-fè fiiire 
redouter , n'euflent été retenus par la crainte de 
iléplaire à Tamiral de Colignî , ils auroient faifi pliB 
d*une fois Toccafion de s'en défaire. Mais ilsie. coii- 
tentèrent de tenir leurs affemblees (ans fa partici- 
pation, Se fur -tout de choifir lé tems de* la. mut 
pour célébrer la Cène. Cette conduite dont il ne 
put manquer de s'appercevoir, &r l'inquiétude qu'il 
en eut, lui firent prendre le parti de déclarer qu'il 
ne Youloit plus foui&ir de Protefians dans {op. 
fort. 

« Ainii , ajoure Léry ^ après avoir aidé à bâdr 
ce fort, nous fûmes obligés, d'en fortîr & même 
de 111e, pour attendre le départ d'un vaifleâu d^ 
Havre , qui étott venu' charger des bois de teintu- 
re : nous nous tetirâmes fdr le rivage de la mer p 
à gauche de Tembouchute du fleuve y dans un liea 
que les Fran<^ois avoient nommé la Briqueterie ^ Se 
qui n'étoit qu'à une demi -lieue dû fleuve. Les fatf- 
vages , plus humains que Villegagnon , nous y aj*- 
portèrent des vivres. Ils furent notre unique ref* 
fource pendant deux mois entiers ». 

La Briqueterie , où les Proteftans s'étoîent re- 
tirés , étoit un terrein fur lequel on avoit conftruit 
quelques mauvaîfes cabanes pour mettre à couvert 
les François qui alloient à b pêche , ou que d'autres 

Bij 



«raifom .appeloieot du même côté» Cette reti'àite 

^toit àffez commode poui* faire naître à la troupe 

Agitive le deffein de s^y ëtàblir , s'il y avoit eu 

jqùelque efpérance de s'y* fouftraire à l'autorité di^ 

ViUegagnon qui étoît mutii des ordres du roi. . 

-;. Dans rintervallè du féjour des Proieflans à la 

^Briqueterie, quelques gens de VHlegagnon, rehu* 

tés .de fdn joug qui s'appéfentiffoit tous les. jours^^ 

le quîttêr.ent pour fe joindre à eux. La craintetd'une 

plus .grande défertionje fit ufer de fon autorité 

piaur hâter leur départ. Il écrivit en conféquenc? 

à Fariban, capitaine d'un vaifleau qui étoit à l'an- 

cfe à l'embouchure du fleure;, qu'il ppuvolt fans 

vdifficulté'les prendre à bord; il leur envoya même 

^un . c^ngé -figné de fa main-- Mais Léry le charge 

ici d'une, noire trahifon. « > Dans un petit coffret , 

dit-il >. qu'il donna autinaîitre du navire , enyeloppé 

>de: toile cirée » à la façon de la mer, & plem de 

lettres qu'il envoyqit en. France à 4)lufieurs perfpn- 

4\es , it avoit mis auffi un; procès fait &c formé 

xpntre nous à notre infu , ^vec mandement exprès 

^u premier juge auquel on le. baîlleroit en France , 

qu'en vertu d'icelui il nou? retînt & fit brûler comme 

iiérétiques qu'il difoit qpe npus^ étions (*) », Cq 
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vaiflèau , qui fe nommoit k Jacqtus^ ayant acheva 
àe charger du bois de teinture , du poivre , du co- 
ton, des finges , des perroquets & d*autrès pro^ 
durions du pays , fe trouva prêt à partir le 4 de* 
Janvier 1558. On s-'embarqua auffi-tôt , & rahcre 
fut levée le même jour. Tout l'équipage montoit. 
à quarante-cinq hommes , matelots & paflTagers ^ 
fans y comprendre le capitaine , & Martin BtaU"- 
doiàn , du Havre , maître du vaiffeaUr 

Nous laifferons dans k bouche de Léry là'nar- 
ration du retour des Prottflans en France , qui pré- 
fente une fuite non-interrompue des fcènes les plus 
étranges ; nous nous contenterons feulement de* 
râbnner fon'ftyle & d'abréger ks longueurs^ • • 

« Nous avions , dit-iî, à doubler de grandes 
baiTes entremêlées de rochers qui s'étendent d'en- 
viron trente lieues en mer. Le vent n'étant pas fe- 
vorable à nous faire quitter la terré fans fe côtoyer, 
nous fumes d'abord tentés de rentrer dans Tem- 
bouchure du fleuve. Cependant, après avoir navigé 
fept ou huit Jours , il arriva pendant la nuit que 
les matelots qui travailloient à la pompe ne pu- 
rent épuifer l'eau, quoiqu'ils en euffent compté 
plus de quatre ivliWq bafionés. Le contre-maître fur- 
pris d'un accident dont perfonne ne s'étoit défié , 
defcendit au fond ^ du vaiffeau^ &t le trouva non- 

Biij 
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feulement entr'ouvert en plufieurs endroits , maïs 
£ plein d'eau « qu'on le. fentoit peu à peu comme 
enfoncer. Tout le monde ayant été réveillé , la conf- 
ternatipn fut extrême. Il y avoit tant d'apparence 
qu'on alloit couler à fond, que la plupart défef- 
pérant dé leur falut fe préparèrent à la mort. 

» Cependant quelques-uns , du nombre deftjuels 
j'étois , prirent la réfolution d'employer tous leurs 
efForts pour prolonger leur vie de quelques momens. 
Un travail infatigable nojis fit foutenir ïe navire 
avec deux pompes jufqu'à midi , c'eft-à"<lire , près 
de douze heures , pendant lefquelles l'eau continua 
d'entrer en fi grande abondance , que nous ne pû- 
mes diminuer fa hauteur. Cette eau y pafTant par 
les tas de .bois de Bréfil dont le vaifieau étoit char- 
gé , fortoit par les canaux , auffi rouge que du fang 
d? bœuf. Le charpentier aidé des matelots les plus 
intellig^ns,, parvint enfin à découvrir fous le tillac 
les fentes &: les trous les plus dangereux , & à les 
boucher avec, du lard , du plomb & des draps. 

>» Cependant nous apperçûmes la terre , & le 
vent étant favorable pour y aborder, nous prîmes 
tous la réfolution d'y retourner. Cétoit auifî Vo^ 
pinion du charpentier , qui s'étoit apperçu dans Tes 
recherches que le navire étoit tout rongé de vers. 
Mais le maître craignant d'être abandonné de fes 
matelots s'ils touchoient une fois.au rivage, aima 
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mieux hafarder fa vie que Tes marchandifes , 6c 
déclara qu'il étoit réfolu de continuer fa route. 
Cependant il offrit aux paffagers une barque pour 
retourner au Bréfil ; à quoi Dupont , que nous 
n'avions pas ceffé de reconnoître pour chef, ré- 
pondit qu'il vouloit tirer auffi vers la France, & 
qu'il confeilloit à tous Ces gens de le fuivre. Là- 
deffus , le contre-maître obferva qu'outre les dan- 
gers de la navigation, il prévoyoit qu'on feroit 
long-tems fur mer , & que le vaiffeau n'étoit point 
affez fourni de vivres. Nous fûmes fix, à qui la 
double crainte de la famine & du naufrage fit pren- 
dre le parti de regagner la terre dont nous n'é- 
tions éloignés que de neuf à dix lieues. 

» On nous donna la barque , que nous char- 
geâmes de tout ce qui nous appartenoit, avec un 
peu de farine & d'eau. Tandis que nous prenions 
congé de nos amis , un d'entr'eux qui avoit une 
finguUère affeftion pour moi , me dit en tendant 
la main vers la barque où j'étois déjà ; « Je vous 
» conjure de demeurer avec nous. Confidérez que 
» fi nous ne pouvons arriver en France , il y a 
»' plus d'efpérance de nous fauver , foit du côté 
» du Pérou , foit dans quelqu'autre île , que foos 
$t le pouvoir de Villegagnon , de qui nous ne de- 
j» vons jamais efpérer aucune faveur ». Cts infr 
tances firent tant d'impreffion fur moi , que le tems 

B iv 
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ne me permettant plus de longs difcours , j'aban- 
donnai une partie de mon bagage dans la barque , 
& je me hâtai de remonter à bord. Les cinq au- 
tres , qui étoient Bourdon , du Bordel , Vtrmuil , 
la Fond & k Balkur ^ prirent congé de nous les 
larmes aux yeux , & rerournèrent au Bréfil. Je 
ne remettrai pas plus loin à faire obferver les re- 
merciemens que je dois au ciel pour m'avoir inA 
pire de fuivre le confeil de mon ami. Nos cinq 
déferteurs ëtant arrivés à terre avec beaucoup de 
difficultés , Villegagnon les reçut fi mal , qu'il fit 
donner ta mort aux trois premiers. 
• » Le vaifleau normand remit donc à la voile 
comme un vrai cercueil dans lequel ceux qui fe 
trouvoient renfermés s'attendoient moins ià vivre 
jufqu'en France , qu'à fe voir bientôt enfevelis au 
fond des flots. Outre la difficulté qu'il eut d'abord 
à paffer les baffes , il effuya de continuelles tem- 
pêtes pendant tout le mois de Janvier ; & ne ceC- 
fant point de faire beaucoup d*eau , il feroit péri 
cent fois le jour , fi tout le monde n'eût travaillé 
fans ceffe aux deux pompes. 

» Nous nous éloignâmes aînfi du Bréfil d'envi- 
ron loo lieues, jufqua la vue d'une île inhabitable, 
auffi ronde qu'une tour^, qui n'a pas plus d'une demi- 
lieue de circuit. En la laiffant de fort près à gau- 
che , nous la trouvâmes remplie d'arbres cou- 
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verts d'une belle verdure, d'un prodigieux nombre 
Â^oifeaux dont plufieurs fortirent de leur retraite 
pour fe venir percher iiir les mâts de notre navire , 
ou ils (e laifToient prendre à la main ; il y en avolt 
de noirs , de gris , de blanchâtres , & d'autres cou- 
leurs , tous inconnus en Europe , qui paroiffoient 
fort gros en volant , mais qui , étant pris & plu- 
més , n'étoient guère plus charnus qu'un moineau. 
Nous aperçûmes des rochers fort pointus, mais 
peu élevevés , qui nous firent craindre d*en trou- 
ver d'autres à fleur d'eau ; dernier malheur qui nous 
auroit fans doute exemptes pour jamais du travail 
des pompes. Nous en fortîmes heureuièment. Dans 
tout notre paflage , qui fut d'environ cinq mois , 
nous ne vîmes pas d'autre terre que ces petites îles , 
que notre pilote ne trouva pas même fur fa carte, 
& qui n'avoient peut^tre jamais ët^ découvertes »^ 

On fe trouva le 3 de Février , à trois degrés 
de la l^e , c'eft-à-dire , que depuis près de fept 
femaines on n'avoit pas fait la troifiëme partie de 
la route. Comme les vivres diminuoient beaucoup , 
on propofa de relâcher au cap de Saînt-Roch , o\\ 
quelques vieux matelots affuroient qu'on pouvoit fe 
procurer des rafi^aîchiflemens. Mais la plupart fe 
déclarèrent pour le parti de manger les perroquets 
& d'autres oifeaux qu'on apportoit en grand nom- 



t$ H I s T O I R E. 

bre , & cet avis prévalut. Quelques jours après , 
le pilote ayant pris hauteur déclara qu'on fe trouvoit 
droit fous la ligne , le même jour où le foleil y étoit, 
c*eft-à-dire, l'onzième de Mars; fingularité fi re- 
marquable, fuivant Léry, qu'il ne peut croire qu'elle 
foit arrivée à beaucoup d'autres vaifleaux. Il en 
prend occafion de difcourir fur les propriétés de 
l'équateur , & fur les raifons qui y rendent la na* 
vigation difficile; mais fa philofophie moins éclai- 
rée que celle de notre fiecle , jette fi peu de lu- 
mière fur les difficultés qu'elle fe forme, qu'on paffe 
fur cette vaine difcuffion, pour lui laiffer faire un 
récit beaucoup plus ititéreffantw 

« Nos malheurs , dit-il , commencèrent par une 
querelle entre le contre- maître & le pilote, qui 
pour fe chagriner mutuellement affeftoient de né- 
gliger leurs fondions. Le 16 de Mars, tandis que 
le pilote faifant fon quart , c'eft-à-dire , conduifant 
trois heures , tenoit toutes les voiles hautes & dé- 
ployées, un impétueux tourbillon frappa fi rude- 
ment Icvaiffeau, qu'il k reiïverfa fiu- Iç côté, 
julqu'à faire plonger les hunes & le haut des mâts. 
Les cables, les cages d'ôifeaux, & tous les cof- 
fres qui n'étoient pas Hcn amarrés , furent renver- 
{és dans les flots, & peu s'en fallut que le deffijs 
du bâtiment ne ptkla/p'^ace du defibus. Cependant 
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h diligence qui fut apportée à couper les corda<* 
ges fervit à le redreiTer par degrés. Le danger , 
^oiqu*extrênie , eut fi peu d*efFet pour la récon- 
ciliation des deux ennemis , qu'au moment qu'il 
ait pafle 9 & malgré les efforts qu'on fit pour les 
appaifer , ils fe jettèrent l'un fur l'autre , & fe bat- 
tirent avec une mortelle fureur >k 

» Ce n'étoit que le commencement d'une af- 
fîreufë fuite d'infortunes. Peu de jours après , dans 
une mer calme , le charpentier & d'autres arti«- 
fans cherchant le moyen de foulager ceux qui tra- 
vailloient aux pompes , remuèrent fi malheureufe- 
ment quelques pièces de bois au fond du vaiffeau, 
qu'il s*en leva une aifez grande par où l'eau entra 
tout-d'un-coup avec tant d'impétuofité , que ces mi- 
fërables ouvriers forcés de remonter fur le tillac , 
manquèrent d'haleine pour expliquer le danger, & 
fe mirent à crier d'une voix lamentable : Nous fom- 
mes perdus ! nous fommes perdus ! Sur quoi le ca- 
pitaine 9 maître & pilote , ne doutant point de la 
grandeur du péril , ne penfoient qu'à mettre la bar- 
que dehors en toute diligence , faifant jetter en 
mer les panneaux qui couvroient le navire , avec 
grande (piantité de bois de Bréfil & autres mar« 
chandifes ; &C délibérant de quitter le vaifTeau , fe 
vouloient fàuver les premiers. Même le pilote, crai- 
gnant que pour le grand nombre de perfonnes qui 
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demandoient place dans la barque , elle ne fut tropi 
chargée, y entra avec un grand coutelas au poing, 
& dit qu'ail couperoit les bras au premier qui fe-' 
roit/emblant d'y entrer. Tellement que nous voyant 
délaifles à la merci de la mer , &. nous, reffou- 
venant du premier naufrage dont Dieu nous a voit, 
délivrés, autant réfolus à la mort qu'à la vie, nous 
allâmes nous employer de toutes nos forces à tirer 
Teau par les pompes , pour empêcher le. navire 
d'aller à fond. Nous fîmes tant , qu'elle ne nous 
furmonta point. 

Mais le plus heureux effet de notre réfolutîon 
fut de nous faire entendre la voix du charpentier, 
qui étant un petit jeune-homme de cœur , n'avoit 
pas abandonné le fond du navire comme les au- 
tres. Au. contraire, ayant mis fon caban à la ma- 
telote fur la grande ouverture qui s'y étolt faite ,. 
& fe tenant à deux pieds defTus. -pour réfifter à 
l'eau, laquelle, comme il nous dit après , de fa. 
violence le fouleva plufieurs fois , crioit en tel état 
& de toute fa force , qu'on lui portât des habille- 
mens , des lits de coton & autres chofes pour em-. 
pêcher l'eau d'entrer pendant qu'il racoûtreroit la 
pièce. Il ne faut p^s demander s'il fdt fervî promp- 
tement. Par ce moyen nous fûnifes préfervés du 
danger. 

» On continua de gouverner ^ tantôt à' Teft , 
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tantôt h Toueft, qui n'étoit pas notre chemin;- 
car notre pilote , qui n'entendoit pas bien fon me- 
tter , ne fut plus obferver fa route ; & nous al- 
lâmes ainfi dans l'incertitude , jufqu'au tropique da 
<:ancer , où nous fûmes pendant quinze jours dans 
une mer herbue. Les herbes qui flottoient fur Teaa 
étoient fi ëpaifles & 'fi ferrées , q\i'il fallut les cou- 
per avec des coignées pour ouvrir le paflage au 
vailTeau. Là , une autre accident faillit de nous per- 
dre ; notre canonnier faifant fëcher de la poudre 
idans un pot de fer^ le laiffa fi long-tems fur le 
/eu- qu'il' rou^t, & la âamme ayant pris à la pou- 
•dre , donpa .fi rapidement d'un bout à l'autre du 
nâvifre , qu'elle mit le feu aux voiles & aux cor* 
dages. n .s'en fallut peu qu'elle ne s'attachât même 
au bois , qui 'étant goudronné n'auroit pas manqué 
de s'allumer promptemeiit & de nous brûler vifs 
au milieu des eaux. Nous eûmes quatre hommes 
maltraités par le feu , dont l'un mourut peu de 
jours après , & j'aurois eu le même fort fi )e ne 
m'étois couvert le vifage de mon bonnet qui me 
garantit ; j'en fus quitte f our avoir le bout â^ 
.oreilles & les cheveux grillés »• 

t. * * 

Léry ne frtet encore cette difgrace qu'au nom- 
Jbre de çc^ qu'il a nommées fon prélude. 
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>» Nous étions , xontinue-t-il , au 15 d'Avril ; il 
nous reftoit environ cinq cens lieues jufqu'à la 
côte de France. Nos vivres ëtoient fi diminués, 
malgré le retranchement qu'on avoit déjà fait fur 
les rations , qu'on prit le parti de nous en retran- 
cher la moitié ; & cette riguçur n*empêcha point 
que vers la fin du mois toutes les provifions ne 
fuflent épuifées. Notre malheur vint de l'ignorance 
du pilote , qui fe croyoit proche du cap de Finif- 
terre en Efpagne , tandis que nous étions encore à 
la hauteur des îles Âçores , qui en 'font à plus de 
trois cens lieues. Une fi cruelle erreur nous réduifit 
tout-d'un-coup à la dernière refTource , qui étoît 
de balayer la foute, c'eft-à-dire, la chambre blan- 
chie & plâtrée où l'on tient le bifcuit. On y trouva 
plus de vers & de crottes de rats , que de miettes 
de pain. Cependant on en fit le partage avec des 
cuillers, pour en faire une bouillie aufli noire & 
plus amère que fuie. Ceux qui avenent encore des 
perroquets , ( car 4epiiis 4ong-tems plufieurs avoient 
miingé les leurs) les firent fefvir ^dè nourriture dès 
le commencement du mois de Mai , que tous vi- 
vres ordinaires manquèrent entre nous. Deux mari- 
niers , morts de mal-rage de faim, furent jettes hors 
k bord : & pour montrer le très- pitoyable état 
où nous éûom loris réduits , un de nos- matelots 
nommé Nargue , étant debout , appuyé contre le 
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grand niât , & les chauffes avallëes , fans qu'il pût 
les relever 9 )e le tannai de ce qu'ayant un peu de 
bon vent il n'aidoit point avec les autres à hauf- 
fer les voiles ; le pauvre homme , d'une voix bafle 
& pitoyable , me dit : Hëlas ! je ne aurais ; & à 
Imfiant il tomba roide mort». 

L'horreur d'une telle fituation fut augmentée par 
une mer fi violente, que faute d'art ou de force 
pour ménager les voiles,- on fe vit dans la nécef- 
iké de les plier , & de lier même le gouvernail* 
Ainfi le vaii&au fut abandonné au gré de^ vent^ 
& des ondes. Le gros tems même ôtoit l^unique 
efpératice dont on pût fe âatter , qui étoit celle de 
prendre un peu de pCHfTôn, 

» Aufli tout le monde , • continue Léry (*) , 
étoît-il d'une foiblefle. & d'une maigreur extrêmes. 
CependarK la néceffité faifoit penfèr ôc repenfer à- 
chacun dequoi il pourroit appaifer fa faim. Quel* 
ques-uns s'avisèrent de couper des pièces de certai'* 
nés rondelles faites de la peau d'un animal nomme 

•• • ^'' 1 

(^*) On regretteroit fans doute cfue la fuite de ce ré-. 
cit fût dans un autre ftyle que celui de Tauteur : com- 
bien de détails touchans ne fâudroit-il pas facrifier à 
rélégance ! 
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tapirouiTou , les firent bouillir à Teau pour les man-* 
ger ; mais cette recette ne fut pas. trouvée bonne^ 
D'autres mirent ces rondelles fur les charbons, & 
lorfqu'elles furent un peu rôties, le brûlé ôté & 
raclé avec un. couteau , cela fuccéda fi bien , que 
les mangeant de cette f^^on , il nous ^oit avis que ce 
fuffent carbonnades de couenne de pourceau. Cet 
efifai fait , ce fiit à qui avoit des rohdellea > de les 
tenir; de court;. & comme elles étoient aufli du- 
res que cuir de bœuf fec , il fallut des ferpes 6c 
autres ferremens pour les découper. Ceux qui en 
avoient , portant les morceaux dans leurs man^ 
ches en pedts facs de toiles , n'en faifoient pas 
moins de compte que font par-deça les gros ufu- 
riers de leurs bourfes pleines d'écus. Il y^'en eut 
qui en vinrent jufques-là , de manger leurs collets 
de maroquin &c leurs fouliers de cuir. Les pages 
& garçons du navire , prefles de mal-rage. de faim, 
mangèrent toutes les cornes des lanternes, dont il 
y a toujours ;grand nombre aux vaiffeaux;, & au- 
tant de chandelles de . fuif qu'ils en purent attraper. 
Mais notre foibleffe ôc notre faim n'empêçhoient. 
pas que , fous peine de couler à fond , il ne fal- 
lût être nuit & jour à la pompe avec grand tra- 
vail. 

» Environ le il de Mai, notre canonnier, 
auquel j'avoi$ vu manger les tripes d'un perroquet, 

toutes 
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toutes crues , mourut de faim. Nous en fumes peu 
touchés , car loin de peûfer à nous défendre û l'on 
nous eût attaqués , nous euffions plutôt fouhaité 
d'être pris de quelque pirate qui nous eût donné 
à manger. Mais nous ne vîmes dans notre retour 
qu*uii feul vaifTeau dont il nous fut impoflible d'ap« 
proches 

» Après avoir dévoré. tous les cuirs de notre 
vaiffeau , jufqu'aux couvercles des coffres , nous 
, penfions toucher au dernier moment de notre vie ; 
mais la nécef&té fit penfer à quelqu'un de chafTer 
les rats & les fouris ; & Tefpérance de les pren- 
dre d'autant plus facilement ^ que n'ayant plus les 
miettes & d'autres chofes à ronger , elles couroient 
en grand nombre , mourant de faim dans le vaif^ 
ièau. On les pourfuivit avec tant de foin & tant 
de fortes de pièges , qu'il en demeura fort peu. 
La nuit même on les cherchoit à yeux ouverts , 
comme les chats. Un rat étoit plus eftimé qu'un 
bœuf fur terre. Le prix en monta jufqu'à quatre 
écus. On les faifoit cuire dans Teau, avec tous 
leurs inteftins qu'on mangeoit comme le corps. 
Les pattes n'étoient pas exceptées ni hs autres os 
qu'on trouvoit le moyen d'amollir. 

» L'eau manqua aufS; il ne reftoît pour tout 
breuvage qu'un petit tonneau de cidre que le ca- 
pitaine & les maîtres ménageoiçnt avec grand foin* 
Tome II. C 
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S'il tombolt de la pluie , on étendoit des draps , 
avec un boulet au milieu pour la faire diftiller. Oa 
retenoit jufqu'à celle qui s'ëcouloit par les égoûts 
du vaifleau , quoique plus trouble que celle des 
rues. On lit dans Jean de Léon que les marchands 
qui traverfent les déferts d'Afrique, fe voyant en 
même extrémité de foif , n'ont qu'un feul remè- 
de , c'efi que tuant un de leurs chameaux & ti- 
rant l'eau qui fe trouve dans (es inteftins , ils la 
partagent entr'eux & la boivent. Ce qu'il dit en- 
iùite d'un riche négociant, qui traverfant un de 
ces déferts, & preflfé d'une foif extrême , acheta 
une taffe d'eau , d'un voiturier qui étoit avec lui , 
la fomme de dix mille ducats , montre la force de 
ce befoin ; cependant , ajoute le même hiftorien , 
& le négociant & celui qui lui avoit vendu fon 
^au fi cher, moururent également de foif; & Ton 
voit encore leur fépulture dans un défert , où le 
récit de leur aventure eft gravé fur une groffe 
pierre. 

Pour nous , l'extrémité fut telle , qu'il ne nous 
refta plus que du bois de Bréfil , plus fec que tout 
autre boi$ , que plufieurs néanmoins dans leur dé- 
fe(poir grugeoient entre leurs dents. Corguilleray 
Dupont , notre conduâeur , en tenant un jour une 
pièce dans la bouche , me dit avec un grand fou-, 
j^r : is Hélas ! Léry , mon ami, il m'eft dû en France 
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^ Me fomme de quatre mille francs , dont plût à 
w Dieu qu'ayant fait bonne quittance, je tinfle 
» maintenant un pain d'un fou & un (eul verre 
H de vin ». Quant à maître Richer , notre minif- 
tre , mort depuis peu à la Rochelle , le bon- 
honune étant étendu de foiblefTe pendant nos mi-* 
féres , dans fa petite cabine , ne pouvoit même 
lever la tête pour prier Dieu , qu'il invoquoit néan- 
moins ^ couché à plat comme il étoit. 

» Je dirai ici en paiTant, avoir non-feulement ob- 
fervé dans les autres , mais fetiti moi-même , pen- 
dant les deux plus cruelles famines où j'ai paiTé, 
que lorfque les corps font atténués , la nature dé* 
Êdllante & les fens aliénés par la diflipation des 
efprits y cette fîtuation rend les hommes farouches , 
juiqu'à les jetter dans une colère qu'on peut bien 
nonmier une efpece de rage ; & ce n'eft pas /ans 
caufe que Dieu menaçant fon peuple de la fami- 
ne , difbit expreifément que celui qui avoit aupa- 
ravant les chofes cruelles en horreur , deviendroit 
aiors fi dénaturé , qu'en regardant fon prochain , & 
même fa propre femme & fes enfans , il defirerok 
jd'en manger. Car , outre l'exemple du père & de 
la mère qui mangèrent leur propre enfent au fiege 
de Sancerre , & celui de quelques foldats , qui ayant 
commencé par manger les corps des ennemis tués 
par leurs armes , confeifèrent enfuite que fi h 

Cij 
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famine eût continué , ils ëtoient réfolus de fe jet-' 
ter fur les vivans ; nous étions d'une humeur fi 
noire & fi chagrine fiir notre vaiffeau , qu'à peine 
pouvions-nous nous parler Pun à l'autre fans nous 
fâcher ; & même , ( Dieu veuiDe nous le pardon- 
ner ) fans nous jetter des œillades & des regards 
de travers , accompagnés de quelque mauvaife vo- 
lonté de nous manger mutuellement. 

» Les 15 & 16 de Mai, il nous mourut encore 
deux matelots , fans autre maladie que Tépuifement 
caufé par la faim. Nous en regrettâmes beaucoup 
un nommé RolUviUc , qui nous encourageoit par 
Ton naturel Joyeux , & qui dans nos plus grands 
dangers de mer comme dans nos plus grandes fouf- 
frances ., difoit toujours : Mes amis , ce n'eft rien. 
Moi, qui avois eu ma part à cette famine inexpri- 
mable , pendant lax{uelle tout ce qui pouvoit être 
mangé l'avoit été , je ne laiffois pas d'avoir tou- 
jours fecrétemenrt gardé un perroquet que j'avois , 
prefqu'auflî gros qu'une oie , prononçant auffi net- 
tement qu'un homme ce que l'interprète dont je 
le tenois lui avoit appris de là langue fiançoife & 
de celle des Sauvages , & du plus charmant plu- 
mage. Le grand defir que j'avois d'en faire préfent 
à M. Tamiral , me Favoit fait tenir caché cinq où 
lîx jours , fans avoir aucune nourriture à lui don- 
ner. Mais il fut facrifié comme les autres à la né:* 
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ceOité , fans compter la crainte qu'il ne me (tit dér 
robe pendant la nuit. Je n'en jettai que les plu- 
mes ; tout le refte , c'eft-à-diire , non-feulement le 
corps , mais auffi tripes , pieds , ongles & bec cro- 
chu y foutint pendant quatre jours mes amis & moi* 
Cependant mon regret fut d'autant plus vif, que 
le cinquième jour nous découvrîmes la terre. Les 
oifeaux de cette efpece pouvant fe paffer de boire , 
il ne m'eût pas fallu trois noix pour le nourrir dans 
cet intervalle. 

» Enfin , Dieu nous tendant la main du port , 
fit la grâce à tant de miférables étendus prefque 
fans mouvement fur le tillac , d'arriver le 24 de 
Mai 1 5 5 8 , à la vue des terres de Bretagne. Nous 
avions été trompés tant de fois par le pilote, 
qu'à peine ofômes-nous prendre confiance aux pre- 
miers cris qui nous annoncèrent notre bonheur. 
Cependant nous fûmes bientôt que nous avions 
notre patrie devant les yeux. Après que nous en 
eûmes rendu grâces au ciel, le maître du navire 
nous avoua publiquement que fi notre fituation eût 
duré feulement un jour de plus , il avoit pris la 
réfolution , non-pas de nous faire tirer au fort , 
comme il eft arrivé quatre ou cinq ans après dans 
un navire qui revenoit de la Floride (*) ; mais fans 
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(*) Léry raconte qu'en 156.4, la famine fit tuer fur 
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avertir pcrfonne , de tuer un d'entre lîous pour le 
faire fervir de nourriture aux autres i ce qui me 
caufa d'autant moins de frayeur , que malgré la mai-* 
greur extrême de mes compagnons, ce n'auroît 
pas été moi qu'il eût choilî pour première viétt- 
me , s'il n'eût voulu manger feulement de la p^u 
& des os. 

» Nous nous trouvions peu éloignés de la Ro- 
chelle , où nos matelots a voient toujours fouhaité 
de pouvoir décharger & vendre leur bois de Bré^ 
fil. Le maître ayant fait mouiller à deux ou trois 
lieues de terre , prit la chaloupe avec Dupont & 
quelques autres , pour aller acheter des vivres à 
Hodieme dont nous étions aiïez proche. Deux de 
nos compagnons qui partirent avec lui , ne fe vi- 
rent pas plutôt au rivage , que l'efprit troublé pat 
le fouvenir de leurs peines & par la crainte d'y 
retomber , ils prirent la fuite fans attendre leur ba- 
gage , en proteflant que jamais ils ne retoumeroient 
au vaiffeau ». 

Fort long-tems après , l'un des deux ayant lu 
les premières éditions du voyage de Léry , lui écri- 



mer un malheureux , nommé la Chère , & que l'équi- 
page extrêmement afFoibli commença par boire fon fang 
tout chaud. Il cite Thiftoire de la Floride , où l'on trouve 
efieâivement ce fait , chap. 3. 
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vit à Genève, pour lui marquer combien il avoit 
eu de peine à rétablir fa fantë. Les autres revin- 
rent fur le champ avec toutes fortes de vivres, 
& recommandèrent aux plus affamés d'en ufèr d'à* 
bord avec modération* 

On ne penfoit plus' qu'à fe rendre à la Rochel- 
le , lor(qu'un navire françois paffant à la portée de 
la voix , avertit que toute cette côte étoit infeftée 
par certains pirates, L'impuiiTance où Ton étoit de 
fe défendre , détermina tout le monde à fuivre le 
vaiffeau dont on avoit reçu cet avis. Ainfi , fans 
le perdre de vue , on alla mouiller le 16 dans le 
beau port de Blavet. 

Pour l'inftruâion des voyageurs, arrétons^ious 
un moment aux obfervations de Léry^ dont les 
détails naïfs & curieux ne peuvent être confervé$ 
tpe dans fon ftyle. 

» Entre plufieurs vaiffeaux de guerre qui fe trou- 
voient dans ce port, il y en avoit un Saint-Malo, 
qui avoit pris & emmené un navire efpagnol re- 
venant du Pérou & chargé de bonnes marchan- 
difes , qu'on eftimoit plus de foixante mille ducats. 
Le bruit s'en étant divulgué par toute la France, 
il étoit arrivé à Blavet quantité de marchands , pa- 
rifiens , lyonriois, & d'autres lieux , pour en ache- 
ter. Ce fut un bonheur pour nous , car plufieurs 
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d'entr*eux fe trouvant près de notre valfleian lori- 
que nous en voulûmes defcendre , non-feulement 
Us nous emmenèrent par-deiTous les bras comme 
gens qui ne pouvoient encore fe foutenir; mais 
apprenant ce que nous avions fouffert de la famine^ 
ils nous exhortèrent à nous garder de trop m^ger ^ 
& nous firent d'abord ufer peu-à-peu des bouil- 
lons de vieilles poulailles bien confommées , de lait 
de chèvre & autres chofes propres a nous élargir 
les boyaux que nous avions tous fort rétrécis. Ceux 
qui fuivirent ce confeil s*en trpuvèrent bien. Quant 
aux matelots qui voulurent fe raffafier dés le pre- 
mier jour ^ je crois que de vingt échappés à la 
famine plus de moitié crevèrent & moururent fu- 
bitement. De nous autres quinze ^ qui nous étions 
embarqués comme fimples pafTagers y il n'en mou- 
rut pas un feul, ni fur terre, ni fur mer. A la vé- 
rité, n'ayant fauve que la peau & les os, non- 
feulement on nous auroit pris pour des cadavres 
déterrés , mais auâi-t6t que nous eûmes commencé 
à refpirer Pair de terre „ nous fentîmes un tel dé- 
goût pour toutes fortes de viandes , que moi pa- 
reillement, lorfque je fus au logis & que j'eus ap- 
proché le nez du vin qu'on me préfenta , je tom- 
bai à la renverfe , datis un état qui me fit croire 
prêt à rendre Tefprit. Cependant, ayant été cou- 
ché fur un lit, je dormis fi bien cette première fois^ 
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que je ne me réveillai point avant le Jour fuivant. 
» Après avoir pris quatre jours de repos à Bla- 
V€t, nous nous rendîmes à Hennebon, petite ville 
qui n'en eft qu'à deux lieues j où les médecins 
nous confeillérent de nous faire traiter; mais un 
bon régime n'empêcha point que la plupart ne de- 
vinilênt enflés depuis la plante des pieds jufqu'au 
fommet de la tête. Trois ou quatre feulement , en- 
tre lesquels je me compte , ne le furent que de la 
ceinture en bas. Nous eûmes tous un cours de ven* 
tre fi opiniâtre , qu'il nous auroit ôté l'efpérance 
de pouvoir jamais rien retenir , fans le (êcoùrs d'un 
remède dont je crois devoir la recette au public, 
Cefi du lierre, terreftre & du riz bien cuit , qu'il 
hut étouffer dans le même pot avec quantité de vieux 
draps alentour. On y jette enfuite des jaunes d'œufs, 
& le tout doit être mêlé enfemble dans un plat 

• 

fur un réchaud. Ce mets qu'on nous fit manger 
avec des cuilliers comme de la bouillie , nous dé- 
livra tout-d'un-coup d'un mal qui n'auroit pu du-* 
rer quelques jours de plus fans nous faire périr 
tous ». 

Mais Léry & fes compagnons étoient menacés 
d'un autre danger dont ils n'avoient eu jufqu'alors 
aucune défiance. On doit fe rappeler que Villega- 
gnon avoit remis au maître du navire un petit cof- 
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fre qui contenoît avec fes lettres un procès qu'il 
avoit formé contr'eux , & qu'il envoyoit tout inf- 
truit aux juges du premier lieu où le cof&e feroit 
ouvert. Il le fut à Hennebon , parce que Villega- 
gnon qui étoit ne en Bretagne voulut écrire à diver- 
fes perfonnes de cette province. Le procès fut remis 
aux juges. Mais Dupont en connoifToit quelques-uns 
auffi attachés que lui à l'églife de Genève , qui loin 
d'avoir égard à ces odieufes accufations , les fup- 
primérent, & ne rendirent que de bons ofHces à 
ceux dont elles menaçoient la vie. 

Ils quittèrent Hennebon pour fe rendre à Nan- 
tes , uns avoir encore la force de conduire leurs 
chevaux ni de fupporter le moindre trot , obligés 
même d'avoir chacun leur homme à pied pour 
les conduire par la bride. Nos fens , dit Léry , 
étoient comme entièrement renverfés. A Nantes , ils 
eurent etKore pendant huit jours l'oreille fi dure 
& la vue fi troublée , qu'ils craignirent d'être de- 
venus fourds & aveugles , à l'exemple de Jonathas , 
fils de Saiil , ( car Léry ne perd point une occa- 
fion de s'appuyer du témoignage des livres faints ). 
Cependant ils fiirent fi bien traités, qu'un mois après 
il ne leur rcftoit pas la moindre foibleffe aux yeux. 
Ils furent guéris auffi dé leur furdité. Mais l'efto- 
mac de* Léry demeura fort foible , &: les nouveaux 
malheurs du même genre dans lefquels il retomba 
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au fîege de Sancerre, achevèrent de le ruiner. Il 
ne nous apprend point quelle fut fa retraite en 
quittant la ville de Nantes. D'autres circondances 
ont pu faire juger qu'il prit le parti de retourner 
à Genève. 

Mais il ne laifTe point fans ëclaircifTement ce qu'il 
a déjà dit de rétablifTemenc des François au fort 
de Coligni. Villegagnôn ', que quelqu'un , dit-il , 
a nommé le Cam de l'Amérique , abandonna cette 
place , , & par fa &ute elle tomba enfuite , avec 
l'artillerie marquée aux armes de France, au pou- 
voir des Portugais. Il revint en France , où il ne 
cefTa point de faire la guerre aux feâateurs de 
Calvin, & mourut au mois de Décembre 1571 > 
dans ime commanderie de l'ordre de Malthe , nom- 
mée Beau vais en Gâtinois , prés de Saint- Jean 
de Nemours. 



Notes. 

(i) Le Brésil eft im grand pays de l'Amérique 
méridionale. U en occupe la partie la plus orien- 
tale, entre l'équateur & le tropique du capricor- 
ne. Cette région a été découverte en 1500, par 
Vincent Yanez Pinçon y capitaine Efpagnol, qui 
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avoît accompagné Chriftophe Colomb à fon pre- 
mier voyage ; la même année , elle fut encore dé- 
xrouverte par dom Pedro Alvarés Cabrai , Por- 
tugais. 

Le Bréfil eft borné à Teft & au nord par la 
mer , à l'oueft par le pays des Amazones , & au 
fud par le Paraguay. Sa plus grande largeur d'oc- 
cident en orient eft de trois cent-vingt-cinq lieues, 
& fon étendue du nord au fud eft de huit cent- 
foîxante-quinze. Cette riche contrée a d'abord été 
fous la domination du roi d'Efpagne, enfuite les 
Hollandois s'emparèrent de la partie feptentrionale ; 
mais en r66o , api es ime longue guerre elle a été 
cédée aux Portugais. Ils font depuis cette époque 
les feuls maîtres de tout le Bréfil , qui eft leur prin- 
cipale reflburce. Les fils aines des rois de Portugal 
portent le nom de prince du Bréfil. 

L'air eft très-fain dans cette partie de l'Amé- 
rique , & les chaleurs n'y font pas exceffives , quoi- 
que fituée dans la zone-torride ; les eaux y font 
excellentes. Le Bréfil abonde en cannes de fticre 
qui y viennent en plus grande quantité que par-tout 
ailleurs ; le fiicre qu'elles fourniflent paflTe pour le 
meilleur , on ne donne que le fiîcond rang à ce- 
lui des îles Antilles. L'Europe tire annuellement 
trente à trente-deux millions péfant de fiicre de ce 
pays. Il s'y trouve des forêts entières de bois de 
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Bréfil fi connu pour la teinture , des mines d'or & 
de diamans fort abondantes , de belles topazes &C 
beaucoup d'émeraudes. C'eft du Bréfil que vient 
ripécacuanha , remède fi utilement employé dans la 
médecine , & Texcellent baume de copahu , huile 
balfamique tirée par incifion de l'arbre appelé co-* 
païba. Les canhelliers qu'on y a tranfportés d'Afie 
y ont parfaitement réuffi. 

Cette contrée fournit du . coton , du tabac , du 
mais , de la vanille , du cacao , du café , de la 
laque, de l'ambre gris, des ananas, &c. Les ani- 
maux , les plantes & les fruits y font d'une variété 
inconcevable. Les finges & les perroquets du Bréfil 
font renommés. 

On trouve auflî dans ce pays une grande quan^ 
tité de poudre d'or , qui fe ramafle dans le lit des 
rivières; on prétend qu'on en raffemble annuelle- 
ment pour quarante à cinquante milions , dont le 
roi de Portugal a le quint. Les diamans fe trouvent 
égaiement à la fuperficie de la terre , dans les lieux 
que les torrens defcendus des collines & des mon- 
*tagnes ont laiffés à fec. Ils font moins durs , moins 
nets & ont moins de feu & de jeu que ceux des 
Indes orientales , mai? ils font plus blancs ; à quan- 
tité égale pour le poids , ils ont un dixième de moins 
|)our la valeur. Le diamant le plus confidérable 
qu^on connoiiTe efl celui du roi de Portugal ; tiré 
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d^ mines du Brëiil ; il pefe mil (ix cens 'quatre* 
vingt carats , ou douze onces & demie. Quoiqu'il 
ne foit pas d'une belle eau , il eft eftimë un milliard 
deux cent-quatre-vingt-dix-huit millions. 

Les Portugais ne poffedent guère que les côtes 
de ce pays , fur cent lieues environ de profondeur. 
L'intérieur eft peuplé d'une multitude de nations 
fauvages qui ne font pas foumifes. Les principales 
font les Margajats , les Topinambinoux , les Ta- 
puyas , les Guaracas , les Petiguares , les Tupina^ 
bes , les Molopaques , les Caroës , les Tapiguiris , 
les Lopis , les Cumpehas , les Petivares , les Gay» 
mures , &c. De toutes ces nations , celle des Ta- 
puyas & la plus nombreufe ; on en compte environ 
foixante- feize branches. Celle des Tapiguiris forme 
un peuple pigmée quoique robufte. Ces peuples font 
cruds , vindicatifs , prefque toujours en guerre entre 
eux 9 & antropophages , à l'exception des Cum- 
pehas , prefque la feule nation du continent du Brë- 
iil qui ne mange point de cliair humaine. Les Bré* 
iiliens vivent dans des cabanes & couchent dans 
des réfeaux ou filets de coton fufpendus en l'air; 
cet ufage s'efl introduit parmi eux pour fe fouflraire 
aux atteintes des hons & des léopards dont leurs 
forêts abondent , & aufli à caufe de l'humidité dji 
pays. Ils n'ont ni loix ni princes, & ne donneiit 
t>Qint de marques de religion. Leurs occupations 
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ordinaires font la chaiTe , la pcche. &. la danfe* 
Les nations qui habitent le Bréfîl , paflent avec 
raifon pour les plus barbares de l'Amérique : ce- 
pendant , fi on en croit Lëry , & Knivet voyageur 
anglois qui a publié quelques recherches fur les di& 
férentes nations d^ Bréfil , il paroît que la plupart 
de ceux qui en ont parlé, ont exagéré à ce fujet. 
Quelques obfèrvations extraites de ces deux voya- 
geurs donneront au ledeur une idée vraie de leur 
caraâére & de leurs mœurs. 

En général , les Bréfiliens reffemblent pour la 
taille avix Européens, mais ils font plus robufte$ 
& moins fiijets aux maladies. On ne voit prefque 
point chez eux de paralytiques , d'eftropiés , d'a- 
veugles , de boiteux ni de contrefaits. Ils font tou- 
jours gais, fans foucis comme fans paffions, fi ce 
rfeft la vengeance qu'ils portent à Texcés. Leur 
teint efl, comme celui des Efpagnols & des Portu- 
gais. Ils fe peignent le corps de plufieurs couleurs, 
mais les cuifTes & les jambes font peintes en noir. 
Ils regardent comme un agrément du vifage d'avoir 
le nez plat , & le premier foin des pères , à la 
naiflance des enfans , efl: de leur rendre cet impor- 
tant fèrvice. 

Les deux (exes parmi les différentes nations qui 
peuplent le Bréfil ^ font toujours ouds, i Texcep* 
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tîon des jours de réjouiffance & en tems de guerre# 
Cependant ceux qui avoifinent les colonies euro- 
péennes commencent à fe civilifer & à fe vêtir, 
au moins de la ceinture en bas. 

Les hommes portent leurs cheveux en couronne , 
à peu près comme les prêtres ^ & fe percent la 
lèvre inférieure ; ils y paflent une pierre qui eft une 
efpece de jafpe verd ; ce bifarre ornement les rend 
difformes, en leur faifànt paroître deux bouches. 
Dans leurs guerres & aux jours de fêtes folemnel- 
les , ils s'appliquent fur le front & fur les joues , 
avec une gomme fort vifqueufe, de petites plu- 
mes d'un oifeau noir qu'ils nomment toucan. Pour 
les jours de feftin de chair humaine, qui font ceux 
de leurs plus grandes réjouiffances , ils fe font une 
efpece de chaperon de plumes vertes , rouges & 
jaunes , & s'en ornent très-proprement les bras , 
de manière qu'ils femblent parés de manches de 
velours bigarré. Sur leurs épaules ils fe mettent des 
plumes d'autruche , liées par bas au-deffus des reins 
avec une corde de coton , & tellement éparpillées 
par le haut, qu'ils femblent des oifèaux en mue. 

Les femmes font nues comme les hommes. Elles 
laiffent croître leurs cheveux qu'elles portent or- 
dincdrement épars fur leurs épaules ; quelquefois elles 
les féparent en deux parties trefTées avec un cor- 
don de coton teint en rouge. Les Bréfiliennes ne 

fe 
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fc percent ni les lèvres ni les joues , mais feulement 
les oreilles ; elles les ornent de pendeloques de co«- 
quilles fi grandes , qu'elles tombent fur les ëpaules &: 
ju/ques fur la poitrine. Leur vifage eft fardé de 
plufieurs couleurs. Elles portent des brafTelets de 
petits os très-proprement joints enfemble avec de 
la gomme. 

Ce n'eft jamais par des motifs d'intérêt ou de 
conquête que les peuples du Bréfil fe font la guerre. 
Us ne penfent qu'à venger la mort de leurs parens 
ou de leurs amis mangés par d'autres. La vengeance 
eft une paffion fi ardente chez eux , que jamais ils 
ne fe font aucun quartier. Ceux qui ont formé 
quelque liaifon avec les Européens reviennent par 
àegtés de cette férocité. 

On a cependant obfervé qu'avec un goût fi vif 
pour la chair humaine , non-feulement les Bréfî- 
liens fe bornent à ne manger que leurs ennemis ^ 
mais que dans leurs guerres mêmes ils ne mangent 
que ceux qui tombent vifs entre Içurs mains , fans 
toucher aux morts ou mourans étendus fur le champ 
de bataille. Après le combat, les prifonniers font em- 
menés dans les Aldéjas du vainqueur , où ils font 
gardés & engraifles avec foin. Ces Aldéjas font les 
villages dii Bréfil; ils font compofés de plufieurs 
cabanes faites avec des branches d'arbrçs & revêtues 
d'herbes jufqu'à terre ; elles font fort longues , & 
Tome JI. D 
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<îe loîn il femble que fe font des allées de treil- 
lage. Pendant le tems qu'ils laiffent vivre leurs pri- 
fonniers , ils donnent des femmes aux hommes ; 
mais ils ne donnent point d'hommes aux femmes. 
Le jour de la mort n'efl jamais fixé , il dépend dé 
l'embonpoint des captifs ; lorfqu'il leur paroît fuf- 
fifant , ils font affommés & mangés avec grand ap* 
pareil. 

Toute la féi-ocité des Bréfiliens n'empêche point 
qu'ils ne vivent très-paifiblement entr'eux. Ils re- 
<joivent auflî fort humainement les étrangers qui 
viennent ou paffent dans leurs villages. Léry qui 
les avoit beaucoup pratiqués pendant fon féjour en 
Amérique, les repréfente fort ^aloux de l'honnêteté 
naturelle, fans que leur nudité ordinaire devienne 
jamais une occafion d'y manquer. Il afTure auflî 
que l'adultère efl en horreur chez toutes les na- 
tions du Bréfil , c'eft-à-dire , que malgré la liberté 
bien établie de prendre plufieurs femmes & de les 
répudier , un homme n'en doit pas connoître d'au- 
tre que celle qu'il prend à ce titre , & les femmes 
doivent être fidelles à leurs maris , autrement elles 
feroient aflbmmées fans pitié. 

Les Bréfiliens font naturellement fort fobres. Ils 
' fe nourriflent ordinairement de deux fortes de raci- 
nes , l'Aipy & le Manioc. Ces plantes fe cultivent, 
'& n'ont pas befoin, dans un pays auflî fertile,- 
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d'être plus de trois mois en terre pour devenir hau- 
tes d'un d_emi-pied & de la grofleur du bras. Ils 
ufent auili du mais. La pèche , la chaiTe & la vo« 
laille leur foumifTent abondamment une nourriture 
agréable & variée, 

C'eft un ufage particulier des nations du Brëfil^ 
de boire & de manger à difFérentes heures ^ en« 
forte qu'ils s'abftiennent de manger lorfqu'ils boi- 
vent , & de boire lorfqu'ils mangent. Dans le tems 
de leur repas , ils rejettent toute forte de foins Se 
& d'affaires , fans excepter celles de leurs haines 
& de leurs vengeances , qu'ils remettent toujours 
après avoir fatisfait leurs befoins, 

La côte du Bréfil eft divifée en quinze gouver- 
remens ou capitaineries ; il y en a trois fur la côle 
feptentrîonale , celles de Para, de Maragnan, & 
de Siara ; & douze fur la côte orientale du nord 
au fud , favoir , celles de Rio-Grande , de Pa- 
raiba, de Tamaraca, deFemambouc, de Seregip- 
pe , de la Baie de tous les Saints ou de San-Sal- 
vador , de Rios dos Itheos , de Porto-Séguro , de 
Spiritu-Sanfto , de Rio- Janeiro , de Saint- Vincent, 
& de la Province del Rey. 

Trois rivières principales arrofent ce pays , celle 
de Saint-François , la rivière qu'on nomme Réale , 
& celle de Doce. 

La capitale du Bréfil eft San - Salvador , ville 

Dij 
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grande , riche , peuplée ■& très-commerçante. On 
y compte deux mflle maifons. Son port eft excel- 
lent. Cette ville eft la réfidence du vice-roi du Bré- 
fil , le fiege' d'un archevêque & d'une cour fouve- 
raine. Les habitans paflent pour être voluptueur, 
fainëaiis & dévots. Ses autres villes remarquables 
font Rio-Janeïro ou Saint-Sébaftien, Para, Paraïba', 
O&ide ou Femambouc , & Saint- Vincent. 
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N AUFRAGE 

i?z^ Vaijfeàu Portugais le Saint- Jacques, 
monté par F Amiral Fernando Men^ 
DOZA y briféfur les écueils appelés Baixos 
de Juida , à foixante - dix lieues des 
côtes orientales de [* Afrique en 1586 (*)* 



JLes Portugais foutenoient encore , vers la fin du 
feizième fiecle, la réputation qu'ils s'étoient acquife 
dans les Indes par leurs conquêtes & un courage 
â toute épreuve. Leur profpéritë étoit cependant 
interrompue de tems en tems par des revers & dçs 
mfortunes que Ton attribua quelquefois à l'opiniâtreté 

(*) Ce naufrage eft dré de la navigation aux Indes 
orientales , par Jean-Huguçs de Linscot » tn-foL Amfr 
terdaoi , i6io« 

Duj 
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ou â rignorance des capitaines de valfTeaux de 
cette nation. 

Jean-Hugues de Linfcoe , HoUandois , dans rhiC- 
toire de fa navigation aux Indes orientales , en rap- 
porte un exemple- frappant. 

Au mois de Mai 1 586 , on reçut à Goa la con- 
firmation de la nouvelle du naufrage du vaifTeau 
amiral U Saint'Jacques. Le détail portoit qu'après 
avoir doublé le cap de Bonne-Efpérance , le ca- 
pitaine effimant n'avoir ni écueils ni dangers à crain- 
dre , laiiToit voguer le vaifTeau à pleines voiles ^ 
fans obferver ks cartes, ou du moins fans y ap- 
porter une grande attention. Le vent favorable lui 
fît faire en peu de tems beaucoup de chemin , & 
le pouffa hors de fa route vers les rochers ou 
écueils appelés Baixos de Juïda , di/lans de cin- 
quante lieues de Tile de Saint-Laurent ou Mada- 
gafcar , & de foixante - dix de la côte de terre- 
ferme; vis-à-vis de SofFala, fous le vingt-deuxième 
degré & demi au midi de la ligne équinoxiale , à 
quatre-vingt-dix lieues de Mozambique. Qq,s rochers 
font la p'upart de pierre aigiie, noire, verte & 
blanche. 

Le voifînage de ces écueils & le rifqne de ^y 
brifer , fît ouvrir les yeux à quelques-uns des paf^ 
fagers qui avoient voyagé plufîeurs fois dans ces 
mers. Us remontrèrent au capitaine qu'ils étoieQt 
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au milieu des ëcueils , & qu'il étoït dangereux de 
laiffer aller le vaifleau avec toutes fes voiles , fur- 
tout pendant la nuit, & dans une faifon où les 
tempêtes étoient très-fréquentes. Le capitaine opi- 
niâtre niéprifa ces fages repréfentàtions , & ufant 
de Ton autorité il ordonna aux pilotes de faire ce 
qu*il leur commandoit , que Tordre du roi portoît 
qu'on eut à lui obéir , & que fon avis devoit pré- 
valoir. Enfin , le même jour , entre onze heures 
& minuit , le vaifleau fut jette vers ces ëcueils , 
& y fut arrêté fans pouvoir être dégagé. Alors on 
entendit de toutes parts les cris plaintifs & confus 
d'une multitude compofée de cinq cens hommes, 
de quelques moines ou Jéfuites , & de trente fem- 
irtes, qui ne voyant que la mort devant leurs yeux, 
fè lamentoient épouvantablcment. La manœuvre & 
tous les efforts furent inutiles. L'amiral Fernando 
Menda^a^ le capitaine & le premier pilote avec dix ou 
douze autres , fe jettèrentauffi-tôt dans Tefquif , Tépée 
a Jamain, ens'écriant qu'ils alloient chercher fur les 
écueils un endroit propre à recueillir les débris du 
navire, qu'enfuite on en confh-uiroit un bateau fuf- 
fifant pour contenir tout l'équipage & gagner la 
terre-ferme. Ces quinze échappés abordèrent effec- 
tivement , mais après avoir cherché inutilement un 
endroit qgnvenal^le pour l'exécution de ce projet , 
ils ne jugèrent point à propos de retourner au vaif- 

Div 
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feàu , & réfolurent au contraire de navîger vers le 
continent. Q. elqiics vivres, qui avoient été jettes 
à la hâte dans refquif , furent diftribués eiitr'eux ; 
ils dirigèrent enfuite lenr route yers TAfrique, & 
y touchèrent heureufement au bout de dix-iept 
jours , après avoir éprouvé toutes les horreurs de 
la difette & d'une tempête afFreufe. 

Ceux qui étoient reflés fur le vaifleau ne voyant 
point revenir Tefqulf , commencèrent à défefpérer 
de leur falut. Pour comble de malheur , le vaif- 
feau fe fracafla entre les deux tillacs , & le grand 
efquif fut fort endommagé par les chocs. redoublés 
que lui occafionnoit la violence des vagues. Les 
ouvriers, quoique très- experts , défefpéroient de 
pouvoir le mettre en état de s'en fervir, lorfqu'un 
italien nommé Çypriano Grimaldl fauta dedans avec 
quatre-vingt-dix hommes de l'équipage, & fe fit 
fort de le radouber de façon à tenir la mer ; il 
mit aufli-tôt la main à Tceuvre , fécondé par la 
plupart de ceux qui Tavoient fuivi. 

Les malheureux qui n'avoient pu fe jetter dans 
Tefquif , le voyoient s'éloigner avec larmes & gé- 
miffemens ; plufîeurs qui favoient nager fe lancèrent 
à la mer pour le gagner à la nage : déjà quelques- 
uns s'y accrochoient pour y entrer , lorfque les 
premiers , craignant de le voir couler àYond par 
la furcharge de tous ceux qui fe préfèntoient & 
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Tempoignoient , les repouffoient dans les flots , & 
de leurs fàbres & haches coupoient fans pitié les 
mains à ceux qui ne vouloient pas lâcher prife. 
On ne peut exprimer quelle étoit la défolation 
de ceux qui ëtoient reflés fur les débris flqttans du 
vaiflfeau : témoins de cette fcène barbare & fe 
Toyant fans reflburce, leurs cris & leurs lamen* 
tations auroient touché le cœur des plus infenfi* 
blés. La condition de ceux qui étoient dans Tefquif 
n'étoit pas meilleure ; leur grand nombre , la di- 
fette de vivres , Téloigneraent dé la terre-ferme , 
& le mauvais état du frêle vaiffeau qui. les con- 
tenoit , leur faifoient entrevoir l'avenir le plus triflei 
Cependant quelques-uns des plus réfolus , pour évi- 
ter le trouble & la divifion qui auroient mis le 
comble à leurs maux, ouvrirent l'avis de fe foumet- 
tre à un capitaine. Tous les autres y confentirent , 
& élurent au(G-tôt pour les commander avec un 
pouvoir abfolu , un noble métis des Indes. Celui-- 
ci ufa dans le moment de fon autorité , il fit jetter 
à la mer les plus foibles», qu'il fe côntentoit de 
défigner du doigt. Dans le no'inbre fe trouva un 
charpentier , qui avoit aidé à radouber l'efquif ; il 
ne demanda pour toute grâce qu*un peu de vin & 
de confitures, & fe laiffa jetter à la mer fans pro- 
férer un feul mot. Un autre profcrit de la même 
façon , fut fauve par un trait rare de l'amitié fra- 
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ternelle. Dëja on Tempoignoit pour lui faire fublr fon 

malheureux fort , lorfque fon frère plus jeune que 

lui , demanda un furfis. 11 obferva que fon frère 

ëtoit habile dans fa profeffion , que fon père & fa 

mère étoient très-âgés ^ & que (es fœurs nVtoieat 

pas établies ; qu'il ne pouvoit leur ^cre utile comme 

{on frère, & que puifque la circonftance exigeoit 

4jne viftime des deux , il fe dévouoit à la mort. Sa 

demande lui fut accordée : mais la providence vint 

à fon fecour5. Ce jeune homme courageux fuivit 

conflamment Tefquif pendant plus de fix heures , 

faifant continuellement des efforts pour l'aborder , 

tantôt d'un côté , tantôt de l'autre. Ceux qui Ta- 

voient jette à la mer , lui préfentoient leurs épées 

pour l'éloigner. Mais ce qui devoir accélérer (à 

mort fut fon falut. Ce jeune-homme s'élance tir 

^ne épée , la faifit par le taillant , fans céder à la 

douleur ni aux mouvemens qu'on faifoit pour la 

lui faire abandonner. Les autres admirent fa réfo- 

lution ; & touchés de ce que l'amour fraternel lui 

avoit fait faire , ils réfoiurent d'un commun accord 

de le laiffer entrer dans Tefquif. Enfin , après avoir 

effuyé la faim , la foif & tous les dangers de plu- 

iîeurs tempêtes , ils abordèrent à la côte d'Afrique 

le vingtième jour de leur naufrage , & fe réunirent 

à ceux échappés par le premier efquif. 

Le refte de l'équipage & des paffagers abandon- 
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liés Air les débris du vaif&au , tenta de gagner 
airfG la terrc-ftrme : ils rafîtirjblent & joignent ei>- 
ièinble les ais &: fragmens de cette carcaiTe déla- 
brée , ik en forment une . efpece de radeau que 
les Portugais ncninient jaligfidas ; mais en vain. 
Ils périrent tous à Ja prcmi.4rç tourmente , à l'ex- 
ception de deux qui parvjr\r.ent à terre. Ceux qui 
avoient gagné les côte^^.d'Afriqpe , ne fe virent 
pointa la fin de leurs inalbj^rs; à peine étoient* 
ils débarqués qu'ils tombèrent eôtre }e$ mains des 
Caffi:es , nation farouch^!.& (m$ humanité ^ qui les 
dépouilla & les Jaiflk ^aiis Tétat le plus déplora- 
ble. Cependant ayant ranimé leur courage & le 
peu de forcés. qui leur refloient, ils arrivèrent au 
lieu où le fàôeur des Portugais de SofFala &c de 
Mozambique faifoit fa réfidence.. Us eh furent ac- 
cueillis trè^Jiumainement ; après s'y être repofés 
quelcjues jours de leurs fatigues , ils gagnèrent Mo- 
zambique jSc enfuite les Indes, Soixaiite feulemerjt 
échappèrent de. tous ceux qùt s'étoient embarqués 
fur le Saint-Jacques j les autres périrent en mer , de 
£itigue ou de faim. Ainii l'imprudence d'un feul 
homme fut la caufe de la perte d'un vaifTeau confulé- 
rable & de plus de quatre cent cinquante perfonnes. 
A fon retour en Europe , les plaintes des veuves 
& des orphelins éclatèrent contre lui , il fut ar- 
rêté & mis en prifon ; mais il fiit relâché quel- 
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que tems après. Ce funefle événement ne fervh 
point de leçon à cet homme fuflSfant & opiniâ- 
tre ; fon caraftère étoit indomptable; Il entreprit 
de conduire un autre vâiffeau en 1588^ & peu 
s en fallut que fous le même degré , il n'effuyât 
un pareil naufrage : heureufement qu'au lever du 
foleil il découvrit ces écueils dans lefquels il al- 
loit s'engager aufli imprudemment que la première 
fois. Mais à fon retour des Inde^ en Portugal , en 
•doublant le cap de Bonné-Efpérance , il périt avec 
ie vâiffeau qu*iî montoit ; jufte châtiment de fon 
opiniâtreté & de fes imprudences. 

Le même auteur ajoute qu*au mois d'Août fuî- 
vant on apprit à Goa le naufrage du navire por- 
tugais , le Goa Fiagen. Ce vâiffeau ftit fubmergé 
aux environs du cap de Bonne - Efpérance , pour 
avoir été trop chargé , comme il arrive fouvetît 
par l'avidité des matelots, qui prennent plus de 
marchandifes qu*ils n'en déclarent. Parmi ceux qui 
montoient ce navire , périrent plufieurs officiers qui 
alloient foUiciter à la cour la récompenfô de leurs 
itervices , & auffi l'ambaffadeur de Xatamà , roi de 
Perfe. Cet envoyé paffoit en Europe pour con- 
firnier le traité fait entre les Portugais & les Per- 
{ts , & leur alliance contre le Turc leur commua 
ennemi. On peut juger de la perte que les Por- 
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tugaîs firent en ce naufrage , le Goa Viagen ^tant 
plus richement équipé & chargé que les navi- 
res ordinaires qui partent -de Cochin pour Lis- 
bonne , & dont les moindres font eAïmës un mil- 
lion d'or. 
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NAUFRAGE 

De deux Vaiffeaux Portugais ; Itun à la 
cote de tlsle de Fiurma, près celle de 
Sumatra , ù t autre fur une île déferte 
dans la mer de la Chine , à peu de dif» 
tance de Macao , en i6o5.(*). 



jlJ a n s le cours de fon expédition aux Indes 
orientales , le chevalier Michdburm recueillit fuc- 
ceffivement les reftes de deux équipages portugais 
naufragés. Nous donnerons avec la fuite des prin- 



f'*) Le ^Journal du voyage à Bantam, du Chevalier 
Michelburne , qui renferme les relations des naufrages de 
deux bâtimens portugais, en 1605 » fe trouve dans b 
Recueil des voyages publié par Purchassof. M. l'Abbé 
Prévost Ta aufli inféré dans le premier volume de THif- 
toire générale des Voyages , i/ï-4^. Paris , 1746. 
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cîpaux ëvénemens de fon voyage , les relations 
fuccintes qu'il a publiées de leurs infortunes. La 
rivalité qui exiftoit alors entre l'Angleterre & le Por- 
tugal pour le commerce des Indes , & le généreux 
procédé du voyageur, font des circonftances trop 
intéreflfantes pour en priver le leâeur fèniible.. 

Edouard Michelhurne étoit un gentilhomme An* 
glois très-opulent, à qui le goût des aventures & 
le defir d'augmenter ks richefles firent équiper 
deux vaiffeaux. Il en prit le commandement lui- 
même. Le 5 de Décembre 1 604 , il appareilla du 
port de Cowes dans llle de Wight. Dès le pre- 
mier îour^ il déclara aux deux équipages que n'étant 
pas fort expérimenté dans les afTaireT'du négoce, 
il n attendoit rien que de la fortune & du courage, 

n parle de fa cargaison , fans nous apprendre de 
quoi elle étoit compofée; mais le nom des deux 
vaiffeaux étoient le le Tigre & le Whdp. Il étoit 
accompagné du capitaine Davis ^ habile marin,. qui 
avoir déjà fervi en qualité de pilote dans deux voya- 
ges iàits aux Indes orientales ; le premier , par une 
flotte hoUandoife en 1598 , & le fécond en 1601, 
par une flotté anglpife commandée par l'amiral 
Lancafter. 

Michelbume arriva le 13 de Décembre à l'île 
de Ténérife , où il jetta l'ancre dans la rade d*A- 
ratana. Jufqu'au 16 de Janvier qu'il paiTa la ligne ^ 
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il eut beaucoup à foufFrir de l'excès de la chaleur 
& de plufieurs orages. 

Le 21 de Janvier 1605 , la flotte aborda à Hle 
de Loronha , fituëe au quatrième degré de latitude , 
prés des côtes d'Afrique. L'agitation des vagues y 
eft fi violente , que la chaloupe fut renverfée en 
s'approchant du rivage. Richard MichdburTie^ pa- 
rent de l'amiral , eut le malheur de fe noyer , fans 
pouvoir être fecouru. Trois jours après , le même 
accident arriva à la barque longue , & fit périr 
deux matelots. Quoique cette île foit commode aux 
voyageurs par fa fituation ^ rien n'eft fi dangereux 
que ks bords. Peu de jours auparavant, un vaiC- 
feau hoUandois que le befoin d'eau &c de bois y avoit 
amené avoit perdu fa chaloupe qui s'étoit brifée con- 
tre un rocher , & plufieurs matelots y avoient péri. 

La flotte pafia le 1 3 Février au matin à la vue 
de l'île , ou plutôt du roc de TAfcenfion , au hui- 
tième degré trente minutes du fud. Le premier 
d'Avril y elle découvrit la terre d'Afrique , en por- 
tant au fud-fud-eft^ quoique fuivant le calcul des 
pilotes , on s'etj crût éloigné de quarante lieues. Le 
8 9 on alla jetter l'ancre dans la baie de Saldanna, 
& tout le monde eut la liberté de defcendre au 
rivage. 

Le pays qui environne cette baie eft fi bien 
fourni de toutes fortes de provifions , que les Sau- 
vages 
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vages ne jouiffent nulle part d'une fi parfaite abon*- 
dance. Il eft rempli de bœufs & de moutons , dont 
on réncontie de grands troupeaux comme en Eu- 
rope , de chèvres , de daims , de gazelles , de re- 
nards , de lièvres , de grues , d'autruches , de hé- 
rons ) <l'oies , de canards , de faifans , de perdrix , 
& d'autres fortes d'excellens oifeaux. Il eft arrof^ 
par un infinité de fontaines & de ruiiTeaux d'une 
eau trés-pure , qui descendant du fommet de plu* 
£eurs hautes montagnes , rend les vallées agréables 
& fertiles. On y trouve au long des côtes un ar* 
bre qui refTemble beaucoup au buis , mais qui eft 
beaucoup plus dur; les palmiers qui y font en abon- 
dance, A peine les Anglois eurent-ils pris terre ^ 
qu'ils Tirent les habitans du pays emprefifés à leur 
apporter toutes fortes de provifions. Un veau gras 
ne leur coûtoît qu'une demi -livre de fer, & pour 
deux ou trois doux ils achetoient un mouton. Mais 
le inonde n'a peut-être point dliommes auflî grof 
fiers &c d'un efprit aufli borné que ces Nègres. Ils 
n ont pour habillement qu'une peatu de béte paflltée 
fur les épaules , & vers la ceinture , un autre pièce 
qui couvre à peine leur nudité. Pendant que la flotte 
demeura dans leur baie , ils fe nourrifl[bient des intes- 
tins & de toutes les parties des animaux que les 
Anglois rejettoient, fans les nettoyer & fans y ap- 
porter d'autre préparation que de les couvrir un 
Tome II. £ 
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moment de cendres chaudes, après quoi fe con- 
tentant de les iecouer un peu , ils mangeoient avl« 
dément cette viande à demi-crue &ç môlëe de cen- 
dres. Ils fe nourriiTent auffi de racines que le pays 
produit abondamment. 

La bonté des rafraîchifTemens rendit la (anté &C 
les forces à tous les matelots, quiavoient beaucoup 
foufFert du fcorbut depuis qu'ils avoient pafle la li- 
gne. On remit à la voile le 3 de Mai, après avoir 
féjoumé vingt-cinq ou vingt-fix jours dans la baie 
de Saldanna. Le 7 , on fe trouva à douze lieues au- 
delà du cap de Bonne -Efpérance , & Ton pafla 
heureufement pendant la nuit les écueils du cap des 
Aiguilles. Le 9 , il s'éleva une tempête qui fépara 
les deux vaifleaux pendant quarante- quatr«^ jours, 
& qui fut accompagnée d'un tonnerre épouvanta- 
ble. Les Portugal appellent cet endroit le lion de 
la mer , non-feulement parce que les orages y font 
continuels , mais à caufe d'une efpece de rugiffe- 
ment que l'agitation des flots y produit , & qui 
répand la terreur dans les âmes les plus intré- 
pides. 

La flotte pouflee par un vent favorable décou- 
vrit le 24 , à la diflance de fept ou huit lieues , 
nie de Diego Ruitz , qui eft fituée au dix-neuvième 
degré quarante minutes de latitude du fud , & à 
quatre-vingt-dix-huit degrés trente minutes de long^* 
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tude. On Te propôfoit d'y relâcher, mais le vent 
qui augmenta pendant la nuit fît abandonner ce de{^ 
fein. Le 1 2 de Juin , on repaiTa la ligne où le 
calme , la chaleur , le tonnerre & les éclairs caufé^- 
rent beaucoup de fatigue & d'inquiétude à la flotte* 
Le 1 9 , oç découvrit une terre qui parut Tuivie 
d'une infinité d'autres que Michelburne reconnut 
pour autant d'îles fituées fur la haute terre de Su* 
matra; La mer s'y brife avec tant de violence , que 
les pilotes n'offrent jamais y aborder , quoique 
les habitans eufTent allumé fur la côte un grand 
nombre de feux pour les encourager par cette in- 
vitation : il en parut même quelques-uns qui les 
• appelèrent par des fîgnes , & qui étant tout'à-fait 
vêtus , fembloient être des Européens qu'on avoit 
apparemment laiflés dans ce lieu pour y recueillir 
des noix de coco , & les tenir prêtes à l'arrivée 
des vaifTeaux de leur nation. Le 16 , on mouilla 
Tancre près d'une grande île déferte qui fe nomme 
Bâta , à vingt minutes du fud. Elle a des bois & 
des rivières en abondance ; les fînges y font en 
fort grand nombre , avec une efpece d'oifeaux qu'on 
appelle chauve-fouris de Bâta, Michelburne en tua 
une , de la longueur d'un lièvre & de la taille d'un 
écureuil. Seulement il lui pend de chaque côté une 
forte de peau qu'elle étend en fautant de branche 
en branche ^ & qui reflemble véritablement à des 

Eij 
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ailes. Elle eft d'une agilité extrême, & fouvent 
pour parcourir toutes les branches d'un arbre elle 
ne s'appuie que fur fa queue. 

Le 4 d'Août, Michelbume remit à la voile par 
un vent favorable. Le 9 , il ipperçut près d'une 
ville nommée Ti|cou , huit pares ou paros , bar- 
ques indiennes. Dans Tefpérance d'y trouver le 
vaifTeau qu'il cherchoit, il ne balança point à y 
envoyer Davis avec la chaloupe. C'étoient des In- 
diens , qui lui aiTurèrent qu'il y avoit un Vailfeau 
anglois à Priaman, & que cette ville n'étoit plus 
éloignée que de fix lieues. 

Il fe hâta de porter cette agréable nouvelle k 
l'amiral. On mit toutes les voiles au vent pour 
arriver au port de Priaman avant la nuit. Mais à 
peine eut-on fait une lieue, qu'on donna contre un 
banc de fable , fous un rocher qu'on auroit pris 
à fa couleur pour du corail blanc. Le chagrin des 
Anglois fut égal à leur impatience. Cependant à 
force de peine & de foins , ils fe dégagèrent affez 
tôt pour entrer le même jour dans la rade de Pria- 
man , où le premier objet qui frappa leurs yeux flit 
le Whelp qui leur avoit caufé tant d'inquiétude. 
Dans le mouvement de leur joie ils fe faluèrent 
de toute leur artillerie. Le capitaine vint dans fon 
efquif au-devant de l'amiral , & lui raconta toutes 
les difgraces qu'il avoit elTuyées depuis leur fépa^ 
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ration. Il avoit rencontré un vaîfleau portugais de 
quarante pièces de canon , qui lui avoit donné la 
chaffe pendant deux jours , & dont il avoit effuyé 
plufieurs volées qui Tavoient mis dans un extrême 
danger, Michelburne jetta Tancre à la vue de Pria- 
man , fur un excellent fond. Cette ville eft fituée 
à quarante minutes de latitude fud. 

Après avoir fait demander au gouverneur la per* 
miffion d'acheter du poivre & de prendre de5 ra- 
fraîchiffemens dans /on pays, il lui envoya un pré- 
fent confidérable , dans l'intention de le voir lui- 
même , & de régler avec lui quelques • articles 
qu'ils jugeoient néceffaires pour la fureté des An^ 
glois. Mais quoique fon préfent &c fes députés fu& 
iènt bien reçus, il ne put obtenir la cbnférence 
qu'il fàifoit demander. Le gouverneur répondit à 
cette propofition, que la guerre où le royaume 
d'Achem étoit malheureufement engagé l'obligeoit 
de s'obferver beaucoup. Les Anglois jugèrent , fur 
le motif de ce refus, qu'ils n'avoient rien à fe.pro-» 
mettre; dans un lieu ; fi peu tranquille, & le zi , 
ils partirent pour Bantam. 

Le même jour, ils rencontrèrent deux pares, 
dont les hommes fautèrent aufli-tôt dans Peau. Mi- 
chelburne furpris de voir cette facilité à s'effrayer 
dans des Indiens qui dévoient être accoutumés à 
la vue des nations de l'Europe ^ 4onna ordre à 

Eii^ 
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fes gens de vifiter leurs barques. Quelques angloîs 
s'avancèrent dans la chaloupe avec trop peu de pré- 
caution. Il étoit reftë derrière les voiles plufieurs 
Indiens , qui blefférent dangereufement ceux qui fe 
préfentèrent les premiers , & qui fe jettant à la 
nage évitèrent le châtiment auquel ils dévoient s'at- 
tendre. Cependant Davis , qui avoit été lui-même 
atteint d*une flèche au bras , preffa les rameurs de 
les fuivre. On en prit deux , malgré Tadrefle avec 
laquelle ils fe déroboient en plongeant. Davis qui 
avoit eu l'occafion dans tes voyages précédens d'ap- 
prendre quelques mots de leur langage , n'atten- 
dit pas rinterprete pour les interroger. Ils ne lui dé- 
guifèrent point qu'ils étoient en mer pour enle- 
ver fans diftinâion tout ce qui leur paroiffoit plus 
foible qu'eux , & qu'ils vivoient de cette piraterie- 
Davis n'étant point encore fatisftiit de cette ré- 
ponfe , parce qu'ils avoient commencé à fuir avant 
qu'ik foiTent attaqués par les Anglois , les condui- 
iît à la flotte, &c leur fit faire d'autres queftions 
par rinterprete, Les menaces dont elles furent ac- 
compagnées leur arrachèrent une cbnfeflion fort 
étrange. Ils avouèrent que dans une des petites îles, 
qui font en grand nombre aux environs de celle de 
Sumatra , ils avoient ks débris d'un vaiffeau euro- 
péen qui avoit fait naufrage fur leurs côtes , & 

^û*en ayant fauve pluiieurs hommes & quelques 
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femmes , il les retenoient parmi eux. Michelbune fut 
le plus ardent à vouloir approfondir ce récit» Il 
crut qu'indépendamment de la guerre ou du com- 
merce, il n'y a voit point de nation de TEurope^ 
qu'il ne fût obligé de fecourir dans une fî trifle 
fîtuation. Quatre hoimnes qu*il fit entrer dans une 
pare avec deux Indiens Servirent de guides à la 
flotte , 6c remontant au-defTus de Prîaman , il ar- 
riva le fbir au travers de plufieurs autres îles à 
celle d*où les Indiens ëtoient partis. 

NAUFRAGE 

Du premier Faijjiau Portugais fur les cotes de VUt 

de FlVRMA. 

Entre plufieurs habitans qui fe préfentèrent fut 
le rivage , il "parut deux hommes vêtus à Teuro- 
péenne , que les Anglois reconnurent aifémeiit pour 
Ats Portugais. Ce fut une raifon de balancer s*il 
leur offriroit du fecours , mais le motif qui avoit 
déterminé Michelbume , eut la force de foutenir 
fa générofité. Il fit jetter l'ancre à cinquante pas 
du rivage , & Davis fut envoyé dans la chaloupe 
pour recevoir des informations. 

Il revint bientôt à bord avec les deux Européens 
qu'oi^ avoit reconnus. Cétoient des Portugais, qui 

E iv 
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n^ignorant point les jufles plaintes que les Angloîs^ 
avoient à ftire de leur nation , fuppliêrent d'abord 
Tamiral de confidérer moins leur pays que leur qua- 
lité d'hommes , & de fe laiffer toucher à la pitié 
de leurs infortunes. Ils lui racontèrent qu'étant par- 
ts de Ternate pour Caficut, leur capitaine s'étoit 
obftiné à vouloir relâcher au port d'Achem , par 
la feule curiofité d'aborder dans un lieu qu'il n'a- 
voit jamais vu , & qu'en traverfant les petites îles 
qui bordent la côte méridionale de Sumatra , il 
n'avoit pu fe garantir de la force des courans , qui 
Tavoient fait brifer contre celle de Fiurma ; que de 
trente-deux hommes dont l'équipage étoit compo- 
se , il ne s'en étoit fauve quefept, avec trois fen>- 
mes dont l'une étoit Marie Pratencos , jeune veuve 
du gouverneur Portugais de Brancor; que l,es ha- 
bitans de l'île ne leur avoient pas refufé les fecours 
néceflaires à la vie, mais que les trois femmes 
avoient payé l'hofpitalité fort cher ; que le gou- 
verneur de l'île , chef d'une troupe de pirates fous 
la proteâion du roi de Pedir, avoit forcé la jeune 
veuve de devenir fa femme, & que deux de fes 
ofl^ciers avoient fait la même violence aux deux 
autres Portug^fes ; que depuis plus de cinq mois ils 
languiffoient tous dans le plus trifle efclavage , cher- 
chant fans ceife le moyen de gagner l'île de Su- 
matra y pour fe réfugier dans les états, du roi d'A-» 
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chem ; qu'à fi peu de diftance ils n*auroient pas 
défefpérë du paffage , s'ils n'avoient été retenus par 
un fentiment de compaffion pour les trois femmes, 
qui les conjuroîent tous les jours de ne pas les 
abandonner à leur miférable fort ; que le gouver- 
neur Indien brûlant d'une vive paflîon pour la 
ficnne , ne la perdoit pas un moment de vue ; 
qu'ils avoit formé plufieurs fois le deffein de le 
tuer , fans en avoir encore trouvé l'occafion ; que 
l'île contenoit environ quatre-vingt Indiens , dont 
la moitié ne le quittoit jamais , tandis que le refte 
écumoit la mer ou pilloit les côtes voifines , & fai- 
foit peu de quartier aux fujets du roi d'Achem ; 
que û la pitié toucholt les Ânglois envers les trois 
ddmes , il ne doutoit pas qu'au feul bruit des ar- 
mes à feu les pirates n'acceptafTent toutes fortes 
de comportions; que pour lui &: {es compagnons , 
l'amiral pouvoit difpofer de leur vie , mais que i'il 
étoit aflez généreux pour oublier qu'ils étoient Por- 
tugais , & les délivrer d'une fi malheureufe fitua- 
tion , il ne devoit pas douter qu'ils n'employaflent 
volontairement tout leur fang à fon fervice. 

Michelbume fut fi touché de ce difcours , qu'ou- 
bliant en effet pour qui fon cœur étoit attendri , il 
fe difpofa fiir le champ à faire fa defcente. Cent- 
douze hommes qu^il avoît fur fes deux vaiffeaux 
ne lui laiifoient rien à craindre dans fon entreprife ; 
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mais il fallolt affurer le fort des trois femmes Se 
de tous les Portugais , contre les précautions qu'on 
pouvoit avoir déjà prifes pour les éloigner. Auffi- 
tôt que Tobicurité fut venue , cinquante Angloîs 
bien armés defcendirent fous la conduite de Da- 
vis, & fuivant les inftruftions des deux Portugais, 
ils s'avancèrent jufqu'à la maifon du gouverneur, 
qui n'étoit bâtie que de cannes, à la mode du pays. 
Tous les Indiens s'y étoient raflemblés, & leurs 
mouvemens fembloient marquer quelque réfolution 
de fe défendre. Davis ayant placé Ces gens fur deux 
lignes, leur donna ordre de fe tenir prêts à tirer, 
mai fucceffivement, de forte qu'il n'y en eût ja- 
mais qu'une partie dont les armes fe trouvaient 
vuides. Enfuite renvoyant les deux Portugais aux 
Indiens pour s'affurer de leur fituation , il prit le 
parti d'attendre le jour qui étoit déjà prêt à paroi- 
tre. Un des deux Portugais revint bientôt avec deux 
autres de (es compagnons; ils rapportèrent que, 
fans pénétrer l'intention des Anglois & par le feul 
mouvement de fa défiance , le gouverneur fe di(- 
pofoit à paffer dans une île voifine , avec les fem- 
mes Indiennes & Portugaifes , mais que ne pou- 
vant gagner leurs pares avant le jour, il feroit aifé 
de les couper en chemin. Davis ne vit aucun riC* 
que à fuivre le confeil des Portugais, après avoir 
ikit réflexion qu'ils étoient les plus intérefTés au fuc** 
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ces de fon entreprife. Il fe laiffa conduire fur le 
paflage du gouverneur. Bientôt il le vit paroître 
avec un grand nombre de femmes , & fe montrant 
à lui de fort près, il jetta tant de frayeur dans toute 
la troupe , que le gouverneur fut le premier à fuir 
avec toutes {es femmes & ks Indiens , il ne refla 
que les trois Portugaifes accompagnées de deux 
hommes de la même nation. Davis, pour aug- 
menter Feflroi des foyards , fit tirer quelques coups 
de fufîl , fans aucun deifein de leur nuire. Il amena 
ainfi fort tranquillement les trois femmes à bord y 
tandis que deux autres Portugais , qui avoient feint 
de demeurer avec le gros des Indiens pour favori- 
fer révafîon du gouverneur , fe rendirent auffi à la 
mer par un autre chemin. 

Michelbnine , après avoir cônfolé les trois fem- 
mes par (es politefles , leur offrit de les débarquer 
à Priaman , où elles pouvoient fe promettre de 
trouver quelques Portugais, ou de les conduire ]uf- 
qu*à Bantam. Elles choifîrent le dernier de ces deux 
partis comme le plus fur , quoique fuivant les ap- 
parences elles n'euffent rien à redouter dans le port 
de Priaman, qui étoit une ville régulière & dévouée 
au roi d'Achem, 

Le z de Septembre , la flotte rencontra un pe- 
tit vaifTeau guzarate, d'environ quatre-vingt ton- 
neaux. Elle s^en faifit fans réfifiance ^ & le butin 
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quoique médiocre fut utile aux trois Portugaifes ^ 
parce que la plus grande partie confifloit en étof- 
fes des Indes , dont Michelburne leur offrit géné- 
reufement les plus belles pièces pour fe fiiire des 
robes. Il mouilla le même jour à quatre degrés de 
latitude du fud, dans la rade de Silibar , où le grand 
nombre de pares qu'il y vit fans ceffe arriver lui 
caufa de Tétonnement. Les Indiens y étoient atti- 
rés par Tabondance des provifîons ; eau fraîche , 
bois , riz , chair de buffle & de chèvre , poules , 
racines & poifTons de toutes fortes d'efpeces. Les 
habitans prennent en échange des toiles & des 
étoffes qu'ils préfèrent beaucoup à l'argent ; mais 
ils paffent pour les plus grands voleurs de cette 
côte, & les étrangers ont befoin d'une vigilance 
continuelle pour s'en défendre. La facilité que les 
Anglois tirèrent de leur prife pour fe procurer des 
ra&aîchiffemens qui ne leur coûtoient rien , les fit 
demeurer à l'ancre jufqu'au 28. Ayant remis à la 
voile , ils arrivèrent deux jours après à trois lieues 
de Bantam , d'où ils envoyèrent la chaloupe au 
port de cette ville. Ils s'attendoient d'y trouver en- 
core la flotte de Middleton ^ mais elle étoit partie 
depuis trois femaines. 

Les fafteurs du comptoir s'empreffèrent de ve- 
nir au devant de leurs compatriotes. Ils leur appri- 
rent que depuis le départ de Middleton ^ les Hol* 
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lândois n'avoient pas ceffé de leur rendre toutes 
fortes de ^ mauvais offices , en les repréfentant au 
jeune roi de Bantam comme des pirates & des 
fcélérats qui ne cherchoient que Poccafion de leur 
nuire par l'artifice ou par la violence. Ils avoient 
encore fept vaiffeaux dans la rade , dont Tun étoit 
de fept ou huit cens tonneaux , mais la plupart des 
autres ëtoient fort inférieurs. 

Michelburne échauffé par ce récit , & comptant 
fur la bonté de fon artillerie , réfolut de Its trai- 
ter fans ménagement. Il envoya un de {es gens à 
1 amiral pour lui faire des plaintes au nom de la 
nation angloife , &c lui déclarer que fi dans le 
deffein où il étoit d'aller jetter Tancre à fes côtés, 
il s'appercevoit que les HoUandois en voulufTent 
ufer mal avec lui , il le couleroit à fond. L'amiral 
ne fit aucune réponfe à ce brufque compliment ; 
ce qui n'empêcha point les anglois d'entrer dans la 
rade & de mouiller à la portée du canon. Pen- 
dant plus d'un mois qu'ils y demeurèrent , ils trou- 
vèrent tant de retenue & de modération dans les 
HoUandois , qu'à peine en virent-ils defcendre un 
fur le rivage. 

Après avoir chargé quelques marchandifes qui 
convenoient à {es projets de commerce , Michel- 
burne quitta Bantam pour fe rendre à Patane. En- 
tre Malaca &c Podra Branca , il reitcontra trois 
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pare$ chargées d'Indiens , à qui la crainte fit ga^ 
gner aufS-tôt le rivage. Les ayant invités inutile- 
ment à s'approcher ^ il mit dix-huit hommes dans 
fa chaloupe, avec ordre de les fuivre jufqu'à terre ^ 
& de leur demander, en payant, un pilote qui 
fût capable de le conduire à Pulo Timacu. Mais 
les Indiens qui étoient en grand nombre dans les 
pares , voyant les deux vaifleaux fur leurs ancres 
à plus d'un mille , rejettèrent fièrement toutes for- 
tes de propofitions. Davis prit auffi-tôt le parti de 
les attaquer , & dans l'efpace d'une demi-heure il 
en forcja une de fe rendre. Une autre prit la fuite* 
La troifième fit une longue rëfiftance , & ne fe ren- 
dit que le lendemain à la pointe du jour. C'ëtoit 
la plus riche ; elle ëtoit chargée de benjoin , de 
ftorax , de poivre & de porcelaine de la Chine* 
Michelburne défefpéré , pendant le combat , de ne 
pouvoir s'approcher avec fes vaifleaux, envoya 
tout ce qu'il put mettre de. gens fur les efquifs. Sans^ 
ce fecours , Taétion auroit duré plus long-tems. U 
n'y perdit néanmoins que deux hommes , & lorf- 
qu'il eut apprit que les Indiens étoient des Javans, 
il leur reflitua toutes leurs marchandifes , en fe 
contentant de prendre parmi eux deux pilotes. Ils 
venoient de Palimbam pour fe rendre à Grify ^ 
ville maritime de l'île de Java , au nord-efl. 
Le %6 , les Anglois découvrirent au nord-oueâ 



DES Naufrages. 79 

chaînes îles dont leurs nouveaux pilotes ne purent 
leur apprendre le nom , & le vent fe trouva fi 
contraire à leur courfe, que fans les connoître mieux 
ils fe virent forcés d'y relâcher. Cependant à me- 
/ùre qu'ils s*en approchoient la perfpeôive leur en 
parut fî trille , qu'ayant jette l'ancre à la diftance 
d'un mille du côté du fud , ils envoyèrent une cha- 
loupe pour reconnoître les côtes. Elle trouva que 
ce qu'ils avoient pris pour des îles étoit un refte 
de quelque terre abîmée dont on ne voyoit plus 
dans quelques endroits que le fommet des arbres, 
& dans d'autres lieux des collines nues & défèr- 
tes. Il ne s'y préfenta d'ailleurs aucune forte d'a- 
nimaux. Cependant comme le vent ne devenoit pas 
plus favorable , les deux vaiffeaux s'approchèrent du 
côté qui leur parut le plus élevé. On y jetta l'an- 
cre fur un fort bon fond , & la curiofité , plutôt 
que le befoin , porta Michelburne à defcendre. Il 
♦touva fur la côte une fource d'eau très -pure, 
avec diverfes traces qui lui firent juger que ce lieu 
n'avoit pas toujours été défert. Le mauvais tems 
l'obligea néanmoins d'y pafTer fept ou huit jours. 
On leva l'ancre le 1 de Décembre , en s'effor- 
çant, avec beaucoup de difficulté, déporter conA 
tamment vers Patane. Le ix, en paffant près de 
Pulo Laor , le Vhelp découvrit trois bâtimens , dont 
il ne ne put reconnoître la grandeur. Il détacha fa 
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chaloupe pour les obferver ; maïs dans l*împétut>fité 
des courans & du vent , elle fut bientôt perdue de 
vue , & toute la nuit fe paiTa dans l'inquiétude de 
fon fort. Cependant elle ëtoit montée de quinze 
hommes réfolus, qui s'étant approchés d'un des 
trois bâtimens, avoient.eu le bonheur de s'en ren- 
dre maîtres, quoiqu'il fôt d'environ cent tonneaux 
& qu'il eût dix-huit hommes à bord. Ils reparurent 
le lendemain avec leur proie. C'étolt un jonc (*) 
de Panhang , chargé de riz & de poivre , qui fai- 
foit voile à Bantam. Michelburne ne jugea pas que 
ce butin fut digne de lui. Il n'en prit que deux 
petites pièces de fonte , dont il paya même la valeur 
aux Indiens ; & tirant peu d'utilité des pilotes qu'il 
avoit enlevés aux Javans , il en demanda un au ca- 
pitaine du jonc pour prix de fa générofité, en lui 
donnant les deux autres comme en échange. 

En s'approchant de Patane , la flotte angloife 
rencontra un jonc chargé de pirates Japonois qui 
avoient exercé leurs brigandages fur les côtes de 
la Chine & de Cambaye. Ayant perdu leur pilo- 
te , ils s'étoient trouvés dans un fi grand embarras 
pour fe conduire, qu'ils avoient été jettes fur les 
bancs de la grande île de Bornéo. Mais la haine qu'on 



(*) Petit vaiffeau Japonois ou Chinois», • 

porte 
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porte à leur nation dans toutes ces contrées de 
l'Inde 9 ne leur avoir pas* permis d*aborder dans 
l'île ; ils s'étoient fauves dans leur chaloupe , après 
avoir perdu leur vaifTeau ; ils avoient trouvé un 
jonc de Patane , charge de riz , dont ils avoient 
maffacré l'équipage , & l'ayant équipé de leurs Aé^ 
bris , il^ fe propofoient de retourner au Japon j 
lorsqu'ils tombèrent entre les mains des Anglois. 
Ils étoient au nombre de quatre-vingt-dix ^ & beau-* 
coup trop pour un bâtiment qui pouvoit à peine 
ks contenir. La plupart étoient habillés trop galam- 
ment pour des matelots. Quoiqu'ils euitent un chef 
chargé de l'autorité ils paroiiToient tous égaux ; ce 
qui fit encore juger aux Anglois que ce n'étoient 
pas des gens d'une condition vile. Ils n'avoient 
pour cargaifon qu'une grofle pfovilion de riz, mais 
fort corrompue par l'humidité , parce que leur jonc 
&lfoit eau de toutes parts. 

Les Anglois ayant jette l'ancre avec leur prife ^ 
fous une petite île proche de Patane , y paffèrent 
deux jours, pendant lefquels ils traitèrent fort ci- 
vilement leurs prifonniers. Ils e(péroient tirer d'eux 
la connoiffance de divfers lieux & du paflage de 
certMns vaiffeaux de la Chine , pour régler là-deffusf 
kur propre voyage. Mais ces hardis aventuriers ne 
voyant aucune apparence de pouvoir retourner au 
Japon dans un Ci mauvais bâtiment que celui qu'ils 
Tome IL F 
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avoîent, prirent entrV:ux la réfolution de hafarder 
leur vie pour fe faifir du meilleur des deux vaifleaux 
anglois» Quoiqu'il n*y.ciî eût que cinq ou fix à 
qui l'on eût laifle leurs armeis^ Michelburne con- 
çut quelque- déiiance , en les voyant protiter de 
l'honnêteté avec laquelle il avoit voulu qu'ils fuf- 
{bnt traités, pour venir quelquefois fur fon bord 
au nombre de vingt-cinq ou trente , il donna or- 
dre à Davis de faire exîçâement la vifite de leur 
)onc, pour s'affiirer s'ils n'y cachoient point d'au- 
tres armes, & de leur ôtcr même le peu qu'on 
leui" a^'oit laifle. Mais Davis fe laifla tromper par 
leurs faufles démonftrations d'amitié & de tranquil-t 
lité. Il vifita légèrement le vaifleau , où il ne trouva 
qu'une petite quantité de ftorax & de benjoin. II 
$*en (iiifit , & ce fut comme le fignal auquel ils en- 
treprirent de faire éclater leur deflein. Ceux qui 
' étoient fur le jonc y tuèrent bu précipitèrent dans 
les flots le petit nombre d'Anglois qui étoient à 
le vifiter. D;ivis fut prefque le feul qui fut afleas 
prompt pour fe jetter dans la chaloupe. Mais le 
défordre n'étoit pas moindre fur le bord de l'ami- 
ral , & lorfqu'il penfoit y ' rentrer pour y mettre 
tout le monde fur Ces gardes , il fiit percé de cinq 
ou f^x coups dont il mourut prefqu'auffi-tôt. C'é- 
toient environ trente Japonois , qui fe trouvant 
dans Us dUTérentes chambres du vaifleau , lorfqu'ik 
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avolent entendu du bruit fur leur }on€ , s'étolent jet- 
tés fur les premières armes qu'ils avoient apper* 
loties , & fembloient menacer, tous les Ânglois dfi 
leur perte. 

Cependant Michelbume s'étânt trouvé heureu- 
sement fur les ponts avec plufieurs de (es gens y 
avoit eu la préfence d'efprît de fauter vers Técou- 
tîHe , où il pouvoit les empêcher facilement de paf*- 
fer. Quatre ou cinq qui lavoient prévenu , & qui 
fe trouvèrent en tête far les ponts une mulritudp 
d'Anglois , n'eurent point d'autre reffource que de 
fe jetter à la nage ; mais ce ne fut point fans avoir 
maffacré le malheureux Davis au moment qu'il ren- 
tiroit. Michelburne tenoit les- autres en refpeft ap 
paflâge de l'écoutille , quoique leur impétuofité fi|t 
fi violente , qu'ils faififfoient d'une main le bout dçs 
piques angloifes pour allonger de l'autre leurs cpups 
d'epée. On en^ tua cinq ou (ix des plus furieux. 
Cette forte de combat auroit duré plus long-temsi, 
fi J on ne s'étoit appercju que dans ]a chambre àfx 
capitaine , où le plus grand nombre étoient reffer- 
rés , ils s'efTorçoient de mettre le feu au vaiflTeau. 

Alors aucun remède ne paroiffant trop dange- 
reux pour un mal extrême , Michelburne fe fou- 
vint qu'il avoit fous le dei.ni-pont deux petites oou- 
levrines qu'il avoit enlevées à d'autres Indiens.. .^ 
les fit charger de fer^ de balles , & de toujt ce 

Fij 
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tjui fe préfenta. Au hafard de fe perdre lui-même J 
il voulut qu'elles fuffeîit braquées à bout portant 
comre les ais de féparatiôu. Le fracas fut terrible. 
Rien ne put défendre les Japonois , non-feulement 
cpntre la charge des deux pièces , mais contre les 
éclats du bois , qui en écrafèrent une partie & qui 
eftropièrent les autres de mille manières. Leur rage 
ne laiffa pas d'être fi obftinée , qu'ils fe firent cou- 
per en pièces fans offrir de fe rendre. Il n'y en 
-eut qu'un , qui fè voyant fans bleffure , trouva le 
moyen de gagner le bord du vaiffeau & de fe 
jetter dans la mer , mais qui perdant l'efpérance 
d'arriver au jonc , lorfqu'il le vit déjà fort éloigné , 
revint à la nage & demanda quartier. Michelburnè 
empêcha fes gens de le tuer ; il le fit reprendre 
à bord , & lui reprochant fa trahifbn , il lui de- 
manda quel avoit été fon deffein : De vous cou- 
per la gorge à tous , répondit-il fièrement , & de 
prendre votre vaiffeau. Il refufa de répondre à 
toutes les autres queffions , & la feule grâce qu'il 
demanda fut d'être poignardé promptement. 

Le lendemain, après avoir un peu réparé le dé- 
fordre du vaiffeau, Michelburnè ordonna que ce 
furieux Japonois fût pendu. Il fe laiffa pendre fans 
réfiflance ; mais fes mouvemens furent fi furieux 
lorfque l'exécuteur l'eut abandonné , qu'ayant rompu 
ià. corde , il tomba dans la mer y fans qu'on pât 
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fivoir s'il fe noya dans les flots ou s'il eut le bon- 
heur de fe fauver à la nage. Ses compagnons avoient 
pris leur cpurfe vers une petite île à Toueft, où Ton 
ne pen(à point à les pourfuivre. 

Mîchelburne rencontra le jour fuîvant un petit 
bâtiment de Patane , de qui il s'informa fi les vaif- 
feaux de la Chine étoient arrives dans ce por(!t 
Apprenant du capitaine qu'on les y attendoit dans peu 
de jours , il le prit pour lui fervîr de pilote , dans 
la réfolution de ne pas s'écarter avant l'arrivée, des 
vaifleaux chinois. Le 12 de Janvier, les Angloi^ 
découvrirent du haut des mâts deux vaiffçau^ç qui 
venoient vers eux*. Ils continuèrent auffi de s'avan- 
cer, & fe trouvant à l'entrée de la nuit fort- près 
du plus grand , ils l'attaquèrent avec peu de pré- 
caution. Après un combat fort court ils l'abordèrent 
& s'en rendirent maîtreSc L'ancre fut jcttée penr 
dant la nuit* 

Le lendemain, Michelburne ayant vifité fe prife , 
en tira quelques ballots de foie crue ou travaillée; 
mais il prit le parti de la payer au-delà de fa va- 
leur y & de ne pas toucher à l'or & à l'argent. 
Cette modération & le bon traitement qu'il iîtiaux 
vaincus , venoient du chagrin de ne pcW trouver fa 
proie conforme à fes efpérances ,. &: de la crainte 
que le bruit de fon entreprife ne lui fît manquer 
des vaifleaux plus confidérables. Il vouloit gagner 

F uj 
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China-Ëatta ; mais les vents étant devenus plus con* 
traites que jamais^ il fut repoufle le 21 vers deux 
petites îles à Toueft , & forcé d'y relâcher. 

NAUFRAGE 

Du ficoni Faijfcau Portugais Jur une Uc dijtru y 

pus dz Ma CAO. 

A peine eut-il jette Tancre , que quelques hom- 
mes vêtus à l'Européenne , qu'il apperçut fur le 
rivage , lui firent envoyer fa chaloupe pour les re* 
connoître. Il apprit bientôt , par Tempreffement 
même de plufieurs de ces malheureux qui vinrent 
à bord avec (es gens, qu'ils étoient les reftes d'un 
bâtiment portugais parti de Macao (i) , qui de- 
puis quinze jours avoit fiiit naufrage à la vue de 
cette île. Le capitaine qui fe nommoit Ferez Dia- 
triz avoit perdu la vie dans les flots avec trente- 
deux de tes gens, & les autres au nombre de dix- 
huit , s'étoient iauvés contre toute efpérance , avec 
le fecours de la marée qui les avoit pouffes vers 
le rivage d'une île déferte , où ils n'avoient trouvé 
que de l'eau fraîche & quelques animaux fauvages. 
Ils étoient devenus fi maigres par un jeûne pref* 
que continuel , qu'à peine confervoient-ils la figure 
humaine. Un jeune homme de quinze ou feize ans^ 
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fils du capitaine , ëtoit à Textrémité. (Enfin leur mi- 
fcre parut fî exceffive aux Anglois, qu'elle les tou- 
cha de coinpaflîon. Michelburne leur fit porter auffi* 
tôt quelques rafraîchiflfemens qu'il les avertit de ne 
pas prendre avec trop d'avidité. Ce confeil ëtoit 
fi néceffaire , que pour avoir négligé de le fuivre , 
deux de • Portugais furent trouvés morts le lende- 
main , de plénitude & d'indigeftion. 

Cependant Michelburne étant defcendu dans Hle 
avec une partie de (es gens , jugea fur le témoi- 
gnage de ùs chaflTeurs , qu'elle ne manquoit point 
d'oifeaux ni d'autres animaux, & que les Portu- 
gais n'avoient été réduits (i bas , que faute d'armes 
& d'induflrie. Il fit prendre tant de foin du jeune 
homme , qu'ayant rétabli fes forces en peu de jours, 
il reconnut à fa figure & à fes excellentes qualités 
qu'il méritoit un meilleur fort. Le fervice qu'il avoît 
reçu des Anglois , le porta naturellement à s'ouvrir 
fur fon infortune. Elle étoit d'autant plus irrépara^î 
ble, qu'étant né à Macao d'un commerce d'amour ^ 
il ne connoiflToit ni la famille de fon père , ni perfoniÎQ 
de qui il put efpérer le moindre fecours. CepencJ^wit^ 
non-feulement il avoit été élevé depuis ù naiffance 
dans la religion & les ufages des Portugais , mais fon 
pcre, qui l'a voit aimé fort tendrement, &qui l'avoit 
eu d\îne femme du pays avec laquelle il avoit vécu 
pendant fei^e ou dix-fept ans qu'il avoit été-fcnSléur à 

F iv 
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Macao , l'avolt légitimé en époufant (a mère à l'heu- 
re de fa mort. Il fb nommoit François Diatriz. 
C'étoit en fa faveur que fon père avoit pris la ré- 
folution de quitter Macao & de retourner en Por- 
tugal , pour lui affurer tout fon bien qu'il appor- 
toit fur le même vaiffeau , & pour le faire recon- 
Doître dans le fein de fa famille avec la qualité 
de fon fils. Son malheur étoit fi grand , qu'il ne 
lui refloit pas môme de quoi prouver la vérité de 
fon hifloire , ou du moins qu'il n'a voit que le té- 
moignage des Portugais qui étoient échappés comme 
lui à la fureur de la mer , & qui l'avoient vu dans 
les droits de fa naiffance à Macao & fur fon 
vaiffeau. 

Michelburne pénétré de tendreife & de pitié j 
lui conseilla de ne pas remettre plus loin 4 tirer 
de tous ceux qui l'avoient connu à Macao une at- 
teflation de naiffance & de fortune , qu'il figneroit 
lui-même avec fes principaux Ânglois en qualité de 
témoins. Enfuite il lui offrit le choix , ou de s'ar- 
rêter dans quelque ville de l'Inde avec les Portu- 
gais j ou de le fuivre en Europe. 



Le 24 , il s'éleva une fî furieufe tempête , que 
l.s deux vaifTeaux anglois furent enlevés de deffus 
leurs ancres , au milieu même de la rade, & pouf- 
fes fur le rivage avec une impétuofité qui les y fît 
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ëchouer. Cependant ils en furent quittes pour quel- 
ques dommages faciles à réparer. Peu de jours après, 
une flotte hollandoife de cinq vaiiTeaux , qui avoit 
été fort maltraitée par la même tempête , entra 
dans la rade pour sy radouber. Elle étoit comman- 
dée par l'amiral Wibrantz-Wan-Warvick. Ce gé- 
néral prit des manières fort civiles avec les Anglois, 
Il invita les principaux à dîner , & dans un entre- 
tien plein de confiance & d'amitîé , il leur ap- 
prit que le roi de Bantam , infonné du deffein qu'ils 
avoient d'attaquer les vaiffeaux chinois , & regar- 
dant cette entreprife comme une infulte pour lui, 
parce qu'elle devoit le priver des avantages que 
-ces bâtimens apportoient dans (es ports , paroiflîbit 
àifpofé à maltraiter les Anglois. On peut fuppofèr 
que Warwick faifoit entrer dans cette crainte les in- 
térêts de fa nation. Mais de quelque fource que 
puflent venir (es confeil>, il donna aux deux ca- 
pitaines Anglois celui de renoncer à leur deflein , 
& de mettre à la voile avec lui pour retourner 
enfemble en Europe., 

Cependant Michelburne crut entrevoir dans cette 
exhortation quelque autre vue que celle de larni- 
tié , & ce foupçon lui fit déclarer nettement que 
n'ayant point encore atteint au but de fon voyage , 
il ne penfoit pas fitôt à l'interrompre. Mais après 
le départ de la flotte hollandoife , qui fut le 3 de 
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Février , il fit des réflexions plus férieufes fur lés 
intérêts de fa patrie. Elles fe trouvèrent fortifiées 
par rétat de fon vaifleau qui n'avoit que deux an- 
cres avec des cables ufés. Enfin il prit la réfolution 
de partir, en fe bornant au médiocre profit qu'il 
avoit tiré iufqu'alors de fon voyage. li mit ^ la voile 
le 5 de Février , & le 7 d'Avril, il eut la vue 
du cap de Bonne-E(pérance , après avoir efTuyé une 
furieufe tempête. 

Le 1 7 , il relâcha dans l'île de Ste.-Hélène (i) , 
où fes gens l'atiroient arrêté fort long-tems, s'il 
n'avoit confulté que le befoin qu'ils avoient de ra- 
fraîchiffcmens & le goût qu'ils prirent pour un fi 
beau féjour. Mais ne préférant rien à fa patrie , 
depuis qu'il avoit manqué le but de fon voyage, 
il fe remit en mer le 3 Mai , p?.flra Téquateur Iç 
14, & le 27 de Juin il arriva au port de Mid- 
fort dans le pays de Galles. Le 9 de Juillet, -il 
jetta l'ancre à Portfmouth , après une abience de 
19 mois. ' 
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Notes. 

( I ) Macao , ville de la Chine dans la Pro- 
vince de Kanton eft fituée au cent-trentième degré 
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de longîtude , quarante-huitième degré vingt-deux 
minutes douze fécondes de latitude. Cette ville 
efl bâtie fur la . pointe d'une petite île nommée 
Hoeicheu à l'entrée de la rivière de Kanton. 

Lorfque les Portugais abordèrent à la Chine il y 
a près de deux fiecles , on leur céda fous la con- 
dition de payer un. tribut annuel de cinq mille 
laels (*) , & les droits d'entrée de dix pour cent 
des marchandifes & deux pour cent de l'argent , un 
ffpace d'environ trois mille pas de circuit à l'ex- 
trémité de cette île. Ils y conftruifirent la ville qui 
fubfifte encore aujourd'hui. Les Chinois leur ac- 
cordèrent auffi la difpofition de la rade qui efl fûre 
& commode , avec la liberté d'élever des fortifi- 
cations pour la fureté de la place & de leur com- 
merce. 

Pendant tout le tems de la profpérité des Portugais 
dans les Indes & au Japon , cette ville fut un entre- 
pôt confidérable ; mais elle ne tarda point à dé- 
cheoir dans les mêmes proportions de la puiffance 
Portugacife : infenfiblement elle eft venue à rien. Ma- 
cao, depuis plufieurs années,, n'a plus de liaifon 
de commerce avec Lisbonne. Toute fa navigation 



«■ 



(*) Taeî y, mojanoie chinoife , de la valeur de fix livres 
de France. 
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fe borne à expédier chaque année un feul vaiffeau 
à Timor , & deux à Goa. 

Jufqu'en 1744, les foiWes refles de cette co- 
lonie avoient joui d'une efpece d'indépendance. 
L'afTaflînat d'un Chinois , commis cette année par 
un Portugais , fut Técueil de cette liberté expirante. 
Le vice-roi de Kanton informé de cet événement, 
en inftruifit la cour de Pékin , & demanda en mêm^ 
tems un Oupou ou magillrat , pour inflruire & gou- 
verner les Barbares de Macao : ce furent les propres 
termes de fa requête. L'empereur de la Chine y 
envoya un mandarin. Cet officier prit poffeffion de 
la place en fon nom. Il dédaigna d'habiter parmi 
les étrangers , pour lefquels on a un grand mépris 
dans tout l'empire, & il établit fa demeure à une 
lieue de la ville; c'eft delà qu'il gouverne les ha- 
bitans. 

La population de Macao, qui étoit fur la fin du 
dernier fiecle , au rapport de Gemelli Carreri , de 
cinq mille Portugais & de quinze mille Chinois, 
eft maintenant fi diminuée^ qu'elle fe réduit à cinq 
ou fix familles Portugaifes , une centaine de métis 
& environ deux cens familles noires , qui defcendent 
d'efclaves Afriquains. Quoique cette ville foit en- 
tièrement déchue , elle conferve encore des dehors 
impofans; ks fortifications font affezconfidérables, 
fcs rues bien pavées , & on y trouve plufieurs "cou* 
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Yens des deux fexes, les ëglifes font bâties régu- 
lièrement &c fort ornées. Le portail de celle qui a 
appartenu ci-devant aux Jéuites , eft de bon goût 
& décoré d'une très - belle colonnade : on con- 
ferve dans cette églife un des os du bras droit de 
faint Fran<^ois Xavier. Les maifbns font confiruites 
à Teuropéenne , un peu baffes comme celles de 
rinde , pour donner moins de priie aux ouragans. 
Macao e(l le fiege d'un évéqué. Le gouvernement 
militaire e(l entre les mains d'un capitaine général, 
nommé par la cour de Lisbonne , & les afiaires 
civiles & criminelles font décidées, par un juge élu 
par les habitans ; mais ces officiers n'ont qu'une 
ombre de pouvoir : Quand le oupou ou manda- 
rin parle , dit un voyageur moderne , c'eft aux Por- 
tugais à obéir. Ainfi Macao eft réellement une pri- 
fon dont les Chinois ont la clef, te rocher fur le- 
quel elle efi bâtie eft féparé du refie de l'île par 
une muraille qui la coupe d'une mer à l'autre. La 
porte s'ouvre & fe ferme à la volonté des Chi- 
nois. Ils font aufli les maîtres du port. Aucune bar- 
que ou vaifleau ne peut y entrer ou en fortir fans 
leur permiflîon. A cet afferviffement fe joint en- 
core le défaut de fubfiftance. Le fol qui environne 
la ville eft fi ftérile dans le petit efpace occupé 
par les Portugais , qu'ils font obligés de tirer de 
Kanton tout ce qui eft néceifaire à la vie. Cepetb* 
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dant les vivres s'y trouvent en abondance & à bas 
prix, f^oya^^ la relation du voyage de Gzmelli Car'' 
rtri^ tome IV, & la lettre du Père de Prëmare, 
au deuxième recueil des Lettres édifiantes. 

(i) Sainte - Hélène , île de l'Océan atlanti- 
que y à 400 lieues de diflance de la côte d'Afri- 
que , 6c à 600 de celle de rAmériquc. Cette île 
qui appartient à la Compagnie Angloife des In- 
des, a environ vmgt milles de circuit. 

L'île de Sainte-Hélène eft un lieu de relâche & 
de rafraîchiflement pour les vaiffeaux anglois dans 
leur traverfée aux Indes. S^s vallées & {^% prairies 
offrent le plus beau pcint-de-vue. Quoiqu'aiTez pro- 
che de la ligne, la température du climat y aug- 
^nentQ encore fa fertilité naturelle du fol. Les plan- 
tes & les légumes d'^Europe , d'Afie & d'Améri- 
que y croifTent promptei^ient , mais ils ne tardent 
point à être dévorée' par les chenilles. Les grains, 
à leur maturité , deviennent auffi la proie d'un 
nombre prodigieux de rats. Cet oWlacIe à l'agri- 
culture a déterminé les habitans à convertir la plus 
grande partie des terres en pâturages ; ils y élèvent 
de nombreux troupeaux. 

Le bois eft très-rare à Tîle Sainte-Hélène. De 
tous les arbres à fruit de l'Europe , le pêcher eft 
•ie feul qui rapporte , les autres reflent ftériles. On 
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trouve du poilTon en abondance (ur fes côtes , & 
Teau douce y eft fort faine. 

Il n'y a qu'une ville dans Hle , elle efl fituée 
fur le bord de la mer , à l'extrémité de la vallée 
Chappel , & eft défendue par le fort James. La 
population de Sainte-Hélène efl de 20,000 âmes , 
dans lefquelles on comprend 500 foldats & 600 
efclaves. Le fexe y eft auffi beau qu'en Angleterre. 
On a remarqué qu'il y naît , de même qu'au cnp 
de Bonne - Efpérance , plus de filles que d'enfans 



ma'es. 



Cette île avoit été vue par le célèbre navigateur 
Cook , lors de fa relâche en 1 77 1 , dans un état 
affez négligé; maïs en 1775 , il a été étonné de 
la trouver changée à fon avantage , & plus ani-» 
mée : une églife nouvelle , des édifices publics qu'on 
rebâtiffoit fur un plan régulier , quelques ouvrages 
ajoutés à fes fortifications , & Tendroit du débar- 
quement rendu plus commode , y opéroient une 
per/pe«5tive plus agréable. 

L*île de Sainte-Hélène fert de prifon aux per- 
fonnes dlftinguées de Tlnde , qui font convaincues 
par les Anglois de s'être oppofées aux intérêts de 
leur Compagnie, comme l'île de Robben , près le 
Cap , pour celles qui ont eu le malheur de déplaire 
à la Compagnie HoUandoife. 



96 Histoire 



JJ!^ """"^ : ^S^ ''~'"'''= =^ =^ 4^ 



^jr^ 



r ; 



NAUFRAGES 

i)e deux Vaiffeaux Anglais , rAfcenfion 
& rUnion ; /e premier ^ fur la côte de 
Cambaie , dans la mer des Indes y en 
1 609 i le fécond y fur les côtes de BrC'^ 
tagncjprès ^Audierne , en 1611 (*). 



T . 

J^ £ s dîrefteurs de la Compagnie Angloife te- 
noient pour le commerce des Indes , dans les pre- 
mières années du dix-feptième fiecle , une con- 
duite toute oppofée à celle de la Compagnie H0I7 

»■■■■ Il I I ■III ■ .il» I I II I ■ I II ■ « ^^— — ^— — ^^s 

( '^ ) Le journal du voyage de Sharpey , par Covertte ; 
a été publié en Angleterre en 1612 ; la relation du même 
voyage, par Thomas Jones, & celle du voyage infor- 
tuné du vaifleau l'Union, ont été inférées daus le recueil de 
PuRCHASSOF. Elles fe trouvent aufli toutes deux dans 
THiftoire générale des voyages , par M. l'Abbé Prévost , 
premier volume //7-4**. Paris ^ 1746. 

landoife^- 
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landolfe. Les efcadres Angloifes étoient peu nom<- 
breufes ^ prefque point armées , & les comtnanr 
dans , avec la fimple qualité de marchands , ne 
demandoient Tentrée des ports indiens qu'à ce titre 
& à celui d'ami ; mais ce défintéreflement réuflif- 
foit mal à la Compagnie. Son commerce ne s'é* 
tendoit point, & les retours des marchandifes du 
pays étoient peu confidérables. Les réflexions qu*a^ 
voit fait naître lé rapport des envoyés & des fac-» 
teurs , avoient porté en 1 608 les principaux inté- 
reffés à s'adreffer à la cour, pour obtenir des for- 
ces qu'ils ne pouvoient encore avoir. Le projet de 
la Compagnie étoit de n'expédier pour les Indes 
que des flottes bien armées , & de fe fortifier dans 
quelques îles pour fe rendre indépendante des prin- 
ces afiatiques; elle vouloit auflî être en état de 
s'oppofer par la force des armes aux entreprifes 
des Portugais & des HoUandois , fes concurrens dans 
le commerce de cette partie du monde. 

La cour d'Angleterre étoit portée à féconder les 
.progrès du commerce ; mais trpp occupée des affai- 
res de l'Europe , elle ne fit point de réponfe po- 
fitive. En attendant des occafions plus favorables , 
h, Compagnie fe borna , dans le voyage qu'elle avoit 
délibéré de faire faire cette année , à jetter les fon- 
. démens dé fon projet par des obfervations dont çlle 
remit la pratique à d'autres tems. Les vaifTeaux 
Tome II. G 
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deftinés à cette entreprife ëtoient XAfunJion , com- 
mandée par Akxandrc Sharpey ^ avec la qualité 
d'amiral , & VUnion , commandé par Richard Rmv^ 
Us. Tous les deux reçurent ordre de faire leurs 
remarques fur les pays & les lieux particuliers où 
la compagnie pouvoit afpirer à quelque établiffe- 
m€|||t. Mais la tempête qui les fépara malheureu- 
fement près du cap de Boniie-Efpérance , & les 
autres difgraces de leur voyage , ne leur permirent 
jguère d'exécuter cette partie de leur commiffion. 
On peut dire qu'ils firent deux navigations bien 
différentes : auffi a-t-il paru deux relations fépa- 
rées du voyage de Sharpey; l'une par Coverte, 
& la féconde , par Jones , qui étoient tous les deux 
TurPAfcenfion; la troifième, qui contient les aven- 
tures du vaiffeau l'Union , a été publiée fur le jour- 
nal de la navigation de ce vaiffeau , commencé par 
Rovles qui en étoit capitaine , & continué par 
Henri Morris. Fidèles à notre plan , nous n'extrai- 
rons de ces trois relations, que quelques-uns des 
faits principaux qui ont précédé l'événement du nau- 
frage de rAfcenfion & celui de l'Union. 

Les deux vaifleaux mirent à la voile de Plîmouth 
le 31 Mars; le 10 d'Avril, ils arrivèrent aux Sal- 
vagcs , c'eft-à-dire , à près de cinq cens lieues d'An- 
gleterre^ & le matin du jour fuivant ils fe trou- 
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vèrent à la vue de la grande Canarie. Le 1 8 d'Â« 
vril ils continuèrent leur route par un vent favo- 
rable ; le 14 , ils abordèrent à l'île de Bonavifla , 
où ils fe fournirent d'eau & de viande fraîche. 

Le 4 de Mai , les Ânglois levèrent l'ancre , & 
le 10, ils paflerent la ligne. L'abondance des li- 
mons qu'ils avoient pris aux Canaries & la viande 
fraîche qu'ils avoient emportée de Bonavifta, les 
avoient fi heureufenient préferyés du fcorbut^ qu'il 
ne fe trouva que deux matelots qui en eulQlènt rei^ 
fenti quelques légères atteintes. Ainfi les deux^ui» 
pages arrivèrent fort fains dans la baie de Saldan- 
na , où les autres abordent prefque toujours épuw 
fés de fatigues & de maladies. Avant que d'entrer 
dans la Baie ils découvrirent le cap de Bonne-Ëf> 
pérance , à quinze ou feize lieues de la côte. 

Après quelques jours de repos, l'amiral donna 
fes premiers foins à faire conflruire une pinafTe , 
dont tous les matériaux avoient été apportés d'An- 
gleterre. Elle fut en état d'être lancée à l'eau le 
premier Septembre. L'équipage en fat formé d'un 
choix fait fur les deux vaiflfeaux , & Sharpey lui 
donna pour commandant Jtan Elmore. 

Les Anglois refièrent dans la Baie jufqu'au zo 
de ce mois , qu'ils remirent à la voile avec un 
vent propre à leur faire doubler promptement le 
cap de Bonne-Efpérance. Cependant il changea fi 

G ij 
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fubitement qu*étant devenu tout-à-fait contraire , & 
la nuit fe trouvant fort obfcure , TAfcenfion per- 
■dit de vue l'Union & la Pinafle. Sharpey eut beau- 
coup de peine à fe défendre de Torage qui le re- 
pouffoit vers la terre. Il effuya jufqu'au jour tout 
ce que la mer a de plus terrible. Son inquiétude 
ne fut pas moindre pour {es deux autres bâtimens, 
qui ne reparurent point avec le joun Mais le vent 
ayant changé vers dix heures , il retrouva la Pi- 
naffe. II fe flatta que l'Union profiteroit comme lui 
de cet heureux changement pour doubler le cap 
de Bonne-Efpérance , & qu'ils fe rejoindroient dans 
nine mer plus tranquille ; vainement ils fe promet- 
toient de part & d'autre une prompte réunion , 
•ils étoient condamnés à ne plus fe revoir. 

Thomas Jones , auteur de la féconde relation du 
»Voyage de Sharpey , dans laquelle il rapporte des 
circonftances qui ne fe trouvent point dans le journal 
"^e Coverte, laifle entrevoir que le trop long fé- 
jour de l'amiral dans la baie de Saldanna^ lui fit 
ï>erdre la faifon favorable pour arriver aux Indes. 
En général , Jones s'explique plus librement que 
Coverte , fur la conduite de Sharpey dans le cours 
"de fa navigation. 
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ROUTE ET NAUFRAGE 

Du Vàijftau TAfcenfion , fur la cou de. Cambaye y 

en 1609. 

Sbarpey pourfuivit fon voyage & pafla aflez 
près du Cap , fans Tappercevoir. Pendant plus d'un 
mois les vents changèrent tant de fois & les cal- 
mes furent fi fréquens , qu'il n'arriva que le 27 
d'Odobre à la hauteur de Madagafcar. Il perdit 
alors toute efpérance de rejoindre l'Union , & con- 
tinuant fa route avec les mêmes variations dans 
les calmes & dans les vents , il aborda le 7 de Dé- 
cembre à rîle de Pemba ; le lendemain Jordan & 
Jones accompagnés de pliifieurs matelots, defcen- 
dirent dans l'île pour y faire de Teau. Ils la trou- 
vèrent peuplée de Portugais & de Mores. Les ha- 
bitans fe préfentèrent avec beaucoup de familiarité, 
& pendant plufieurs jours ils accueillirent les An- 
glois de la manière la plus ouvette. Mais ils ca- 
choient fous ce voile une déteftable perfidie. 

Le 18 , la provifion d'eau étoit achevée, à l'ex- 
ception de cinq ou fix tonneaux ; Jones fe rendit 
dès le matin au rivage pour faire emplir ce refte; 
mais à peine étoit-il arrivé à la fource , que lui 6c 

plufieurs autres Anglois fe virent chargés par une 

G..« 
U] 



102 Histoire 

troupe de deux cens hommes qui fondirent for eux 
en les accablant d'une nuée de flechçs. Harrington 
& B^kler y périrent. Les autres ne fe feroient pas 
fauves plus heureufement , fi ceux qui étoient ren- 
tes à la garde de la chaloupe , n'eufTent tiré quel- 
ques coups de moufquet qui jettèrent TefFroi parmi 
les Mores. La Pinaffe faifant alors un mouvement 
pour tourner fon canon vers le rivage , cette vue 
acheva de leur faire perdre courage & de les met- 
tre en fuite , tandis que les dix autres Anglois , 
quoique percés de coups, fe trainèrent en ram- 
pant )u{qu'à la chaloupe. Sharpey mit en délibé- 
ration fi on n'entreprendroit point de fe venger ; 
mais prefque tous , dans Tincertitude du nombre & 
des forces des habitans, furent d'avis de quitter 
nie. L'Afcenfion & la Pinaffe levèrent Tancre de 
Pemba deux jours après , en dirigeant leur route en- 
tre cette île & la côte de Mélinde , où Ton efpéroit 
trouver moins de force aux courans. Mais à l'entrée 
de la nuit , on fut extrêmement furpris de fe voir 
échouer fur un banc de fable. Le jour fit décou- 
vrir trois petits bâtimens à la fuite d'un autre qui 
fembloit avoir pris le devant pour fe hâter de ga- 
gner la terre. .Sharpey qui avoir fur le cœur la tra- 
hifon de Pemba, entreprit de leur donner la chaffe; 
s'en étant approché vers midi on reconnut que c'é- 
toient des pangaïes ou barques Mores. Deux baiA 
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fôrent auffi-tôt leurs voiles de crainte de rartîllerie 
& en figne de foumiflion, mais la troifième qui 
étoit la moins chargée gagna le rivage. 

De quarante-cinq hommes environ qui étoient 
à bord de ces deux barques, les Anglois crûrent 
en reconnoître fix pour des Portugais. La blancheur 
ou plutôt la pâleur de leur vifage les rendoit fort 
difFérens de tous les autres qu'on diffinguoit claire- 
ment pour des Mores; néanmoins ils ne s'efFrayè- 
rent point , ils répondirent à toutes les queftions 
qu'ils étoient Mores. Ils firent voir leurs épaules & 
leur dos qui étoient couverts de caraâères , fui- 
vant Tufage de cette nation. Enfin , ils donnèrent 
encore une preuve moins équivoque , en montrant 
qu'ils étoient circoncis. Cependant Sharpey , qui 
ne pouvoit revenir de {tis doutes , leur parla de 
la trahifon infigne qu'il venoit. d'éprouver dans l'île 
de Pemba. Ce récit parut les allarmer ; ils tinrent 
cntr'eux quelques difcours dans leur langue. Comme 
on les avoit fait entrer dans le vaiffeau , il étoit 
à craindre qu'ils ne fuffent capables de quelque en- 
treprife défefpérée. A .tout hafard, Sharpey fit ran- 
ger des épées nues dans un endroit , pour les trou- 
ver préparées au befoin. Dans cet ihtervalle , Phi- 
lippe GrovCj pilote de l'Afcenfion, ayant fait def- 
cendre avec lui dans ia chambre un des pilotes Mo- 
res, pour l'entendre raifonner fur fes inflrumens 

<jiv 
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aftronomîques , s'apperçut de Tattendon avec la- 
quelle il obfervoit tout ce qui étoit autour de lui. 
Il crut même reconnoître , en le quittant , qu^il 
avertiffoit {es compagnons du fignal auquel ils dé- 
voient exécuter leur complot. Sur ce premier foup* 
çon Sharpey donna ordre à fes gens de veiller fur 
la falle d'armes. Enfuite jugeant que les Mores pou- 
voient avoir des couteaux cachés , quoiqu'ils fuffent 
fans fabres ni autres armes apparentes , il voulut 
qu'ils fuflent fouillés avec rigueur. On s'adrefla 
d'abord au pilote More qui portoit efFeftivement un 
couteau. Il le prit d'une main qui trompa Philippe 
Grove , qui le vifitoit , & qui étoit affifté de Wil- 
liam Revêt & de Jones. Grove s'étant apperçu de 
ce mouvent voulut lui faifir le bras , mais le More 
repaflafi adroitement & avec tant de^ promptitude 
fon couteau dans l'autre main , qu'en un clin-d'œil 
le pilote Anglois fe fentit frappé. L'aflaffin jetta en 
même tems un grand cri qui fervit de fignal aux 
autres. Jones qui étoit armé le tua fur le champ. 
Tous les Mores , au cri qui s'étoit fait entendre 
dans tout le vaiffeau , fe jettèrent fur les Anglois 
qui étoient à leur portée. Le miniftre anglois , un 
des marchands (*) & quelques matelots tombèrent 



(*) On donne ce nom aux fafteurs ou prépofés de 
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fous leurs premiers coups. Mais Sharpey & quel- 
^es-uns de {ts officiers eurent bientôt abattu les 
plus furieux qui ëtoient fur le pont. Le carnage 
fut fort grand vers la falle d*armes , où la plupart 
•des Mores s'ëtoient précipités , dans refpérance de 
fe faifir des épées & des piques. Ceux qui avoient 
des poignards ou des couteaux blefférent quelques 
Anglois. Ils fe jettoient au milieu d'eux avec une 
fureur & un courage inconcevables. Mais en une 
demi-heure ils furent prefque tous tués. Il en pé- 
rit trente - deux. Le refle , au nombre de dou- 
ze, fe jctta dans les flots où quatre fe noyèrent; 
mais les huit autres profitèrent avec tant d'adreffe 
du trouble qui régnoit fur le vaiffeau , qu'étant 
rentrés dans une de leurs pangaïes ils gagnèrent le 
rivage. Enfin de cette multitude de furieux il ne 
refla que deux prifonniers , fi terribles encore dans 
l'agitation de leurs efprits, qu'on fut oblFgé de les 
charger de chaînes. On fut informé dans la fuite , 
par les Portugais mêmes, que la plupart de ces 
Mores étoient ou du fang royal , ou des plus no- 
bles familles de Mélinde , & que leur mort avoit 
coûté des larmes à toute la nation. Peu s'en fellut 
qu'ils n'eulTent réuffi dans leur complot , & fans le 

la Compagnie pour veiller à la confervatîon des marchan- 
difes , & enfuite à leur vente ou échange. 



10^ Histoire 

contre-tems de la vîfite qui l'avoit fait éclater plu- 
tôt qu'ils n'avoicnt réfolu , il eft à préfumer que les 
Anglois en auroient été les viélimes. A peine étoient- 
ils feize à dix-fept à bord dans les premiers mo- 
mens du combat , le refte de l'équipage travailloi^: 
dans la chaloupe & dans les efquifs. 

Les Anglois s'emparèrent de la pangàïe qui ref^ 
toit , &c qui fe trouva chargée de marchandifes & 
d'effets précieux. Enfuite ils réfolurent de ne pas 
s'arrêter plus long-tems au nord de Pemba, ils 
regagnèrent le côté de l'oueft dans le deffein de 
s'avancer vers Socotra, Ils s^en approchèrent enfin 
vers les derniers jours du mois de Mars, après 
avoir été bien contrariés par les vents & les cou- 
rans. Le 29 Mars , on jetta l'ancre daas une .baie 
fort commode de cette île. 

Les irifulaires ayant apperçu le vaifTeau firent 
des feux , foit pour obferver (es deffeins , foit pour 
faciliter fon entrée dans la baie. Cependant a l'ap- 
proche des chaloupes ils prirent la fuite avec de 
grandes marques de frayeur. Les Anglois furent 
furpris de cette conduite ; mais ils apprirent bientôt 
que les habitans, quoique timides & obligeans, 
avoient depuis peu reçu quelques infultes d'un bâ- 
timent européen qui s'étoit arrêté fur leurs côtes. 
Sharpey tenta Inutilement de les attirer fur le riva- 
ge par des marques de confiance Se das préfens > 
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ils refièrent confiamment éloignés. Enfin les Ân« 
glols défêfpérant de les faire revenir de leurs crain- 
tes , levèrent l'ancre pour chercher autour de l'île 
le principal port. 

En fuivant ce projet , ils rencontrèrent un vaiC- 
feau guzarate chargé de coton , de calicots & d'au- 
très toiles de la Chine , qui faifoit voile vers Aden. 
Le capitaine leur repréfenta cette ville comme un 
ficu fort célèbre par fon commerce. Sur ce témoi- 
gnage , ils prirent trop légèrement la réfolution de 
s'y rendre avec lui. Mais ils trouvèrent la vérité 
fort différente du récit du Guzarate, Aden n'étoit 
alors qu'une ville de guerre , défendue par une 
forte garnifbn. Le .château qui eft à l'entrée du port 
a été féparé de la terre , & fe trouve environné 
de la mer ; il a trente-deux pièces de canon en 
batterie , & la ville en a plus de cinquante. 

Qoique Sharpey ne vît pas fans étonnement la 
force de cette place , il étoit fi éloigné de foup- 
çonner la bonne-foi des Guzarates , qu'étant con- 
venu avec euk qu'ils entreroient les premiers dans 
le port , il attendit leurs informations pour fe ré- 
gler par leiu- exemple. Us annoncèrent au gouver* 
neur Turc qu'ils étoient fuivis d'un vaiflTeau anglois 
j qui avoit jette l'ancre à deux milles du port. Un 

j officier fut auifi-tôt envoyé de la ville dans une 

barque y pour engager les Anglois à s'approcher 
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fans défiance. Sharpey trop facile à fe laiffer trom- 
per par ces apparences de fincérité, defcendit im- 
prudemment fur le rivage, accompagé d'un petit 
nombre de fes gens. Il y trouva quatre chevaux 
qui paroiflbient préparés pour lui faire honneur. 
On le preffa civilement de fe rendre à la ville; 
dans le chemin qui lui reftoit à faire il fut traité 
avec beaucoup d'attentions pour fa perfonne , & 
même de refpeft. A fon arrivée, le gouverneur 
lui demanda d'un air incertain ce qui l'avoit amené 
dans fon port. L'amiral répondit que fur la repu-' 
tation du commerce d*Aden il y apportoit diver- 
fes marchandifes de l'Europe. On lui fit encore d'au- 
tres queftions auxquelles il répondit avec la même 
fimplicité. Enfin le gouverneur, fans expliquer fes 
intentions, l'envoya dans une maifon voifine, fous 
la garde d'un Chiaoux & de quelques janiflaires,. 
Sharpey ouvrit alors les yeux fur fon imprudence, 
mais fans voir encore aucun moyen d'y remédier. 
Il demeura comme oublié dans fa prifon pendaht 
fix femaines. Coverte , auteur du journal du voyage 
de l'Afcenfion, & deux autres de fes gens qui 
ëtoient avec lui, le preflbient beaucoup de faire 
erttendre hautement fes plaintes. Dans la confiifion de 
s'être fié trop légèrement à des perfides, ou dans 
l'efpérance de les gagner par la foumiffion & la 
douceur^ il s'obftina tellement au filence qu'il em- 
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ploya même (on autorité pour y forcer auffi (es 
compagnons. On leur accordoit d'ailleurs tout ce 
qu'ils demandoient , foit pour fervices Ibit pour 
befoins. Les Turcs de leur garde les amufoient 
même par le fon de leurs inftrumens & quelque- 
fois par des danfes. 

Enfin le gouverneur ennuyé de leur iîlence , 
adreffa à Sharpey un de fes officiers qui vint le prier 
civilement d'envoyer des ordres à l'équipage de fon 
vaiffeau pour faire débarquer du fer , de l'étaira & 
du drap , Jufqu'à la valeur de deux mille cinq cens 
dollars , avec promefle de payer ces marchandifes. 
Elles furent amenés au rivage; mais elles furent 
faifies par les officiers de la douanne , qui préten- 
dirent qu elles leur appartenoient pour leurs droits. 
Alors le gouverneur, fatisfait apparemment de ce 
vol , fit paroître Sharpey devant lui , & l'exhortant 
à ne pas s'oiFenfer des ufages du port , il lui déclara 
qu'il étoit libre de retourner fur fon vaiffeau. Ce- 
pendant, lorfqu'il fe difpofoit à partir, on arrêta 
deux hommes de fa fuite. L'amiral juflement irrité 
de ce nouvel outrage , fe répandit en plaintes amè- 
res fur la conduite des Tutcs ; mais on l'afTura qu'il 
devoit être fans alarmes fur le fort des deux pti- 
fonniers , que Tufage du port étant auffi de payer 
deux mille dollars pour l'ancrage , ces deux An- 
glois étoient gardés pour caution de cette fomme^ 
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& qu'il feroit le maître de la faire payer auiB 
promptement qu'il le fouhaiteroit. C'étoit joindre 
la raillerie à la trahifon. Sharpey^ dénué de for« 
ces pour écouter fon reffentiment , fe rendit à bord 
fans répliquer. On y délibéra fur le paiement de 
la fomme. L'avis du confeil fut de faire par écrit 
des repréfentations au gouverneur, dans Fefpérance 
de le rappeler aux principes de la bonne-foi &c de 
l'équité naturelle. 

Le mémoire fut porté par deux des marchands 
du.vaifTeau. Ils abordèrent le rivage dans l'eiquif, 
& remirent le mémoire à Tofîîcier qui avoit garde 
Famiral dans fa prifon. Le gouverneur parut le re« 
cevoir fans colère, mais pour réponfe il ordonna 
que les deux Anglois prifonniers fufTent conduits 
dans une ville nommée Zenan, à ^ huit journées de 
la mer, pour être inflruits des intentions du bâ- 
cha qui y fàifoit alors fa réfîdence. 

A leur arrivée dans cette ville , le bâcha leur 
d^anda s'ils avoient une permîffion du grand-feî- 
gneur pour entrer dans ime ville de fa domination. 
Comme ils n'en avoient point & qu'ils furent obli- 
gés de le confefTer, il leur déclara qu'il ne pou- 
voit leur accorder permifSon de faire le commerce 
au port d'Aden , mais qu'il prendroit le drap 
qu'ils y avoient débarqué , comme un préfent d'au- 
tant plus agréablç qu'ils étoient les premiers An«» 
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glois qu'on eût jamais vus dans cette mer. Il leur 
ajouta que pour témoignage de fa reconnoiffance 
il leur laiflToit la liberté de partir d'Aden & d'al- 
ler faire leur commerce dans d'autres lieux. 

Une tyrannie fi cruelle auroit forcé les Angloii 
à la vengeance, fi leurs forces avoit égalé l^ur 
reffentiment. Mais dans la néceffité de dévorer ces 
I outrages, ils réfolurent de s'avancer jufqu'à Moka, 
ville d'un commerce florifiant , dans l'efpérance d'y 
trouver plus de faveur pour des étrangers & d'ob- 
tenir une jufte fatisfaftion. Ils levèrent l'ancre le j 
de Juin , & s'engageant dans les détroits , ils arri- 
vèrent trois jours après dans la rade de Moka. Shar- 
pey y fut reçu avec des careffes & des oflfres, 
qui ne pouvoient être fufpeâes dans une ville de 
commerce ; il ne tarda pas long-tems à reconnoî- 
tre que ce n'étoient point des démonflrations fein- 
tes, & qu'il y a une grande différence à faire chez 
les Turcs entre une ville de guerre & une place 
commerçante* 

Moka , par fa fituation à l'entrée de la Mer-rouge 
eft l'entrepôt du commerce de l'Inde avec le Grand- 
Caire & Alexandrie. Il ne fe paffe point de femai- 
ne qu'il n'y arrive des caravanes de ces deux vil- 
les, ainfi que de Zénan & de la Mecque. Tous 
les jours un grand marché y raflemble les produc- 
tions de l'Afrique & de TAfie ^ les provifions de 
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bouche n*y font pas moins abondantes. La ville efl 
habitée par un grand nombre de marchands Turcs 
& Arabes , qui aiment à partager humainement 
avec les étrangers la liberté & les privilèges dont 
ils jouiflent. A Tenvi les uns des autres ils fe fe- 
roient -accommodés de toute la cargaifon de Shar- 
pey, s'il n'eût été obligé d'en réferver une partie 
pour le terme de fori expédition. 

Les avantages que procuroient à Sharpey le com- 
merce & l'agrément de fon féjour à Moka, ne 
lui firent point oublier que la réparation des outra- 
ges qu'il avoit effuyés à Aden étoit le principal 
motif de fon voyage ; il s'en ouvrit à ceux des né- 
gocians Turcs & Arabes qui lui avoient paru avoir 
le plus d'afFeélion pour les Anglois^& plus d'ex- 
périence pour ces fortes d'affaires ; mais tous d'ac- 
cord le blâmèrent de s'être fié légèrement au té- 
moignage de prétendus Guzarates qui étoient des 
Mores , & plus encore d'avoir expofé fa perfonne 
dans une ville de guerre , fans avoir pris fes furè- 
tes. On lui confeilla même d'étouffer , fes plaintes , 
s'il n'aimoit mieux faire revivre une querelle enfe- 
velie & qui pouvoit l'expofer à de nouveaux cha- 
grins. Sharpey fentit que ce confeil étoit le plus pru- 
dent, & il fe détermina à le fuivre. 

Après un féjour d'un mois, l'amiral partit de 
Moka pour s'avancer vers Cambaye, La plupart 

de 
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de fes officiers avoient été d'avis de prendre une 
autre route. Pour furcroît de mécontentement de 
l'équipage , en repayant les détroits , le vaifleau per-* 
dit deux ancres. 

Cependant il auroît trouvé un fujet de confola- 
tion dans le bonheur qu'il eut de rejoindre , k 
lendemain de Ton départ y ùl pinafTe dont il étbit 
féparé depuis long-tems, fi ce^ avantage n'eût été 
mêlé d'un autre fujet de chagrin. Jean Lu/hn , pi- 
lote de ce petit bâtiment , avoit été tué par Tho- 
mas Clarke, François Driwcr ^ André Ewans & 
Edouard ^fiT/'/ib. Sharpey crut, non -feulement la 
difcipline , mais fa propre vie intéreflée à la puni- 
tion de ce crime. Il fit faire le procès aux meur- 
triers, & fur la pleine conviâion du meurtre, 
Clarke & Driwer fiirent pendus dans la pinafife. Les 
deux autres n'échappèrent pas à la juftice divine , 
quoique leur châtiment vînt plus tard & par d'au- 
tres voies. Hilles fiit dévoré dans la fuite par de$ 
cannibales , & Ewans étant mort dans un lieu dé- 
fert , fut trouvé pourri & prefque mangé par des 
infeftes. 

La pinaffe demandant de promptes réparations , 

Sharpey réfolut de relâcher dans l'île de Socotra, 

malgré les obftacles qu'il y avoit trouvés quelques 

I mois auparavant. Il jetta l'ancre le 1 5 d'Août de- 

' yant Sajah, ville où le roi fait fa demeure. Un 

Tofm Ih H 
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marchand du pays , qui fe prëfenta auflî - tôt fur 
le rivage , lui fit entendre qu'il ne feroit pas vu 
de bon oeil par les habltans de ce canton , & fur- 
tout par les femmes , qui fe reflentoient vivement 
de quelques infultes que leur fexe avoit reçues de 
réquipage d'un valffeau étranger. Il lui confeilla en 
même tems de gagner une rade plus éloignée de 
cinq lieues , où , f^s rien craindre de la mauvaife 
humeur des habitans , il trouveroit les mêmes fa- 
cilités pour le radoub, les rafraichiiTemens & le 
commerce. 

Les Ânglois allèrent mouiller dans la baie ap* 
|)elée Saub , les habitans les accueillirent avec dou- 
ceur & civilité; mais on s*apperçut bien-tôt que 
la frayeur & la haine des femmes de Sajah s'é- 
toient communiquées à celles de la baie de Saub ^ 
il n*en parut aucune . à leur vue. Cependant Shar- 
pey , vif & galant , entreprit de les ramener par 
des préfens & des fêtes. Auffi la renommée des 
galanteries des Anglois s'eft-elle fi bien établie dans 
File de Socotra, qu'elle eft paffée en proverbe dans 
tous les pays voifins. 

La pinafife étoit rétablie , & Sharpey alloit quit- 
ter nie après y avoir pris de l'eau & des vivres 
lorfque les vents fouflSèrent avec tant de violence 
que le vaiffeau ne put trouver d'abri contre le ri- 
vage^ & que la pinafle fut jettée en pleine mer^ 
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ùm avoir des vivres pour plus de deux ou trois 
jours. Enfin , tandis que Sharpey achevoit de fe 
ravitailler , il vint un orage fi violent du fud-oueft , 
que deux de fes ancres furent encore brifées. Jo- 
nes 9 auteur de la féconde relation du même voya- 
ge, prétend que Pamiral auroit évité une partie 
de ces infortunes , s'il s'étoit hâté de pourvoir à (es 
befoins , au lieu d'employer le tems à fe faire ad- 
mirer des femmes de Tile par des fêtes & des 
divertiffemens. 

Les Anglois parvinrent cependant à fe mettre 
en état de continuer leur route , & partirent pour 
Cambaye avec un vent fi favorable , que le iS^ 
d'Août on relâcha heureuièment à Moa. L'ancre fiit 
jettét (bus une pointe de terre. Le lendemain on en- 
voya l'efiijuif au rivage , pour acheter des habif- 
lans quelques moutons & d'autres alimens qui n'a- 
Voient pu fe trouver à Socotra. Sur la nouvelle 
que le vaiffeau faifoit voile pour Surate , un More 
du pays vint demander le paffage à l'amiral. 11 l'af» 
fura que le refle de la navigation étoit dangereux, 
& pour fa propre fureté autant que pour celle des 
Anglois , il offrit d'amener à bord un pilote expé- 
rimenté 9 qui s'engagerpit pour vingt dollars â con- 
duire le vaiffeau jufqu'à la barre de Surate. Shar- 
pey , dans la confiance qu'il âvoit en fes propres 
lumières & en celles de Philippe Grove ,. HoU 

Hij 
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laiidois & pilote du vaiffeau , rejetta cette pro- 
pofition. 

Le 19 d'Août, on leva Tancre à trois heures 
après midi , prefqu'au dernier quartier de la marée. 
En fortant du canal de Moa , le vaiffeau qui portoit 
fur plus de vingt-cinq brafles fe trouva tout d'un 
coup fur dix , fur fept , & enfin à l'entrée de la 
nuit fur cinq. Quelques matelots effrayés deman- 
dèrent au pilote à quoi il penfoit. Au même mo- 
ment le vaiffeau donna contre le fond. Coverte 
qui treffailUt à ce mpuvement, accourut fur le 
pont pour avertir le pilote.de ce qu'il venoit de 
remarquer. Mais le pilote demanda fièrement qui 
ofoit àxte que le Vaiffeau eût touché. A peine eut- 
il fait cette arrogante . queflion , qu'il toucha enco- 
re , & fi violemment que le gouvernail fe brifa & 
fut emporté. On jetta l'ancre auffi-tôt, & pendant 
deux jours on fit. les plus exaftes perquifitions pour 
découvrir le dommage & pouf y remédier. 

Coverte, dans fa relation , femble infînuer, mai^ 
fans en donner de preuve , que le naufrage doit 
être attribué à la méchanceté du pilote Grève. Cet 
homme , HoUandois de nation , avoit été accufé & 
convaincu d'un crime grave par l'équipage , pen* 
dan^ que le vaiffeau avoit été à l'ancre au mois 
de Janvier , fur la 'côte de Mélinde. Il méritoit la 
mort, mais le befoin qu'on avoit de lui, lui fit 
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obtenir fa grâce ; Sharpey fe contenta feulement de 
1 accabler de reproches , & peu après lui rendit 
imprudemment toute fa confiance. Grove avoitcon- 
fervé depuis ce tems un vif reflentiment contre 
tout l'équipage de TAfcenfion. 
\ Tandis que tout l'équipage étoit occupé de ce 
foin , npn- feulement le vaiffeau toucha encore 
avec violence, mais ons'apperçut fenfiblement qu'il 
commençoit à s'enfoncer. Il étoit fix heures du foir, 
le 2 de Septembre. Bientôt l'eau gagna de toute* 
parts , fans qu'on pût découvrir quels étoient (et 
plus dangereux paflages ; le travail continuel des 
pompes depuis fept heures jufqu'à onze ne fer vit 
point même à la diminuer. Enfin Sharpey ne con- 
ièrvant plus d'efpérance , exhorta tout l'équipage à 
s'entre-fecourir dans l'ufage qu'il reftoit à faire de 
la chaloupe & de l'efquif. On avoit eu foin de 
faire placer fur le tillac environ dix mille livres 
fierling qui appartenoient aux marchands. L'amiral 
déclara que chacun pouvoit en prendre ce qu'il fe 
croyoit capable de porter. On en prjt environ 
trois mille , les uns fe hâtant d'abord de remplir 
leurs poches , & remettant enfuite un poids qui fur- 
paffoit leurs forces ; les autres fe contentant d'une 
fort modique fomme, dans la penfée qu'ils pour- 
roient être obligés de fe fauver à la nage; d'au- 
tres enfin négligeant tout-à-fait des richeffes qui ne 

Hiij 
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leur paroiflbîent d'aucune utilité lorfqu'ils avoient la 
mort devant les yeux. Ils abandonnèrent ainfi le 
navire , fans emporter même aucun aliment. Ce 
trifte départ s*efFeâua vers minuit. Tout l'équipage 
trouva place dans la chaloupe ou dans refquif. 
4< Ainfi la témérité , dit Jones , & l'obAination d'un 
)» feul homme firent perdre à la Compagnie des 
>» Indes un de Tes meilleurs vaiiTeaux , & aux ma- 
H telots toute leur efpérance. Les marchandifès &c 
>» la plus grande partie de l'argent qui étoient à 
)f bord furent abandonnés avec le bâtiment »• 

La côte étoit éloignée de près de vingt - lieties 
à l'eft. On vogua tout le refie de la nuit & le 
jourfuivant , fans avoir la moindre provifîon de 
vivres pour fe foutenir. Enfin , vers les fix heu- 
res du foir on aborda dans une petite ile , à l'en- 
trée de la baie qu'on s'efForçoit de gagner. Les 
Anglois fe croyoient à la fin du péril, lorfqu'un 
coup de vent brifa tout d'un coup le mât de la 
chaloupe , qui contenoit cinquante - cinq hom- 
mes. Cependant ils trouvèrent le moyen d'entrer 
dansHla Baie; & le vent s'étant afFoibli^ ils gagné- 
rent heureufement l'embouchure de la rivière. Ils 
s'étoient perfiiadés que c'étoit celle 'de Surate , 
mais on reconnut que c'étoit celle de Gandevi qui 
en étoit éloignée de cinq à fix lieues vers le fud. 
Ce qui fut regardé d'abord comme un nouveau 
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fujet d'affliâion , pafTa bientôt pour une faveur du 
ciel , car les Portugais informés de l'approche du 
vaifTeau , étoient à l'attendre avec cinq frégates à 
l'entrée de la rivière de Surate* La chaloupe & Tef- 
quif auroient été infailliblement leur proieé 

Les habitans de la côte de Gandevi voyant pa- 
roître tant d'étrangers à l'embouchure de leur riviè-^ 
re , battirent le tambour & fe mirent fous les ar- 
mes pour leur défenfe. Ils craignoient que ce ne 
fut un détachement de quelque flotte portugaife qui 
venoit piller leur ville. Sharpey foupçonna Terreur 
où ils étoient. Il avoit avec lui un Guzarate qu'il 
leur envoya pour les informer de fa difgrace & de 
la néceiïité où il étoit d'implorer leur fecours. Ce 
récit parut les toucher; ils approchèrent des An- 
glois & leur accordèrent abondamment tout ce dont 
ils pouvoient avoir befoin dans leur infortune ; en- 
fuite ils les conduifirent à Gandevi , où le gouver- 
neur qui étoit un Banian les reçut avec beaucoup 
d'humanité , & leur offrit même un établiffement 
dans le canton. Us apprirent à Gandevi que la pi- 
naffe ayant abordé fur la même côte près de la 
ville , y avoit été enlevée par deux vaiifeaux por- 
tugais , mais que l'équipage s'étoit fauve heureu- 
fement à terre , & qu'il avoit pris le chemin de 
Surate. 

Les Anglois reftérent quelques jours dans cette 

Hiv 
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ville, & enfuite fe rendirent à Surate (i). Wil- 
liam Finch , qui étoit à la tête du comptoir de leur 
nation dans cette ville , leur accorda tous les fe- 
cours qui convenoient à leur malheureufe fituadon. 

Sharpey refta à Surate jufqu*à l'arrivée de la 
flotte angloife compofée de trois vaifTeaux Hen 
armés , & commandée par Henri Midleton. Cet 
armiral étoit envoyé aux Indes par la Compagnie , 
dans la même vue que Sharpey. Il y a toute ap- 
parence que Midieton étoit auffi chargé des ordres 
des Oirefteurs pour le retour de Sharpey ; mais fon 
infortune les rendit inutiles. Il paroît même que 
d'égal qu'il étoit , b perte de fon vaiffeau le ren- 
dit fubordonné à Midieton. 

AufS-tôt l'arrivée du nouvel amiral , Sharpey 
alla le trouver fur fa flotte. Midieton, pour l'em- 
ployer fuivant les intérêts de la Compagnie , le 
chargea de faire , conjointement avec Hugues Fraine 
& Hugues Gréet, le voyage d*Agra, qui eft à 
trente journées de Surate. Il devoit y acheter des 
étoffes des Indes & d'autres marchandifes , s'il s^en 
trouvoit à des prix raifonnables ; il avoit aufli ordre 
de remettre une lettre au capitaine Havkins qui 
y étoit depuis quelque tems poup le même objet. 
Sharpey confentit d'autant plus aifément à faire ce 
voyage , que fon projet étoit , après s'être acquitté 
de fa c^iHniûion , de retourner en Europe par la 
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Perfê. Mîds il ne l'exécuta point ; il revint à Surate 
avec le capitaine Havkins. Il revint en Angleterre , 
félon toute apparence, avec Midleton^ qui n'arriva 
à Douvres que le 13 d'Odobre 161 5. 

ROUTE ET NAUFRAGE 

Du Vaiffcau /'Union , fiar les cous de Bretagne , 
pris ^Audierne, en 161 1. 

Le vaiffeau VUnion^ parti des côtes de l'An* 
gleterre avec celui de l'Afcenfion , éprouva une 
deflinée encore plus malheureufe que la fienne^ 
Purchaffof nous a confervé la relation de fon in- 
fortune ; on doit la regarder comme une continua- 
tion , ou plutôt une divifion de celle du voyage 
de Sharpey. Nous la réduirons au récit des faits 
principaux , pour foutenir l'attention du leâeur. 

La tempête qui fépara l'Union de fon Amiral , 
prefqu'à la vue du cap de Bonne-Efpérance , lui 
avoir fait perdre fon grand mât, qui fut non-feu- 
lement brifé par la fureur des vents , mais» em- 
porté hors du bâtiment. Rowles , capitaine du vaiA 
feau , eut le bonheur de Tappercevoir flottant fur 
l'eau, après la tempête paiféé ; il fut repêché & 
mis en place avec beaucoup d'adreffe. Un tems plus 
favorable ne laiffa plus aux.Anglois que le regret 
d'être féparés du vaiffeau amiral & de la piaaffe. 
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Ils fe perfuadèrent qu'ils avoient double comme eux 
le cap de Boiine-Efpérance , & qu'ils toucheroient 
à Madagafcar (i). Le vaifleau continua fa route 
vers cette île , & Tancre fut jettée dans la baie de 
Saint Auguftin. D refta vingt jours à attendre Shar- 
pey ; enfin l'Union partit pour Zanzibar. Rowles 
avoit projeté d*y faire quelque féjour , dans Tef- 
pérance de s'y réunir avec l'amiral , mais la perfi- 
die des Nègres obligea bientôt les Anglois de s'en 
éloigner , ils n'y reftérent que deux jours. On étoit 
alors au mois de Février , & les vents étoîent con- 
traires au deffein que l'équipage avoit de gagner 
l'île de Socotra. On courut long-tems la mer fans 
avancer. Cependant le fcorbut faifoit de grands 
ravages parmi les matelots , le plus grand nombre 
en étoit attaqué. Rovies cédant enfin aux repréfen- 
tations de {qs ofiiciers & à la néceilité , fe laiiTa 
conduire par le vent à. la partie feptentrionale de 
l'île de Madagafcar. Son intention étoit de relâcher 
dans la Baie d'Antongil , mais il tomba du côté de 
Touefl dans une fort grande baie, appelée par les 
habitans Kauqupmorre ; le payfage en étoit éga*» 
lement fertile & agréable. 

Après tant de courfes & de dangers , la vue de 
ce beau féjour fut une confolation pour les An- 
glois. Ils réfolurent d'y attendre le changement de 
la mouflon, faifon pendant laquelle fouiHent fur 
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la mer des Indes certains vents réglés & périodi- 
ques, & de tirer du moins un fruit de leur dif- 
grâce , en rétahlifTant leur fanté. Les habitans leur 
parurent du premier abord fort civils , & ne mar- 
quèrent point 'd'éloignement pour lier commerce 
avec eux ; le roi même donna l'exemple à fes fu- 
jets , par TafFabilité & les careffes avec Icfquelles 
il reçit plufieurs fois les marchands du vaifTeau. 

Rowles fe fiant trop aux apparences , voulut 
rendre une vifite au prince , accompagné de Ri- 
chard Rewct , principal faâeur ; de Jtffery Carkt , 
& de trois zv^es. Samuel Brandshaw ^ qui avoit 
été employé plufièurs fois aT cette cour perfide , eut 
le bonheur d*être occupé d^autres foins qui ne lux 
permirent pas de fuivre le capitaine. A peine RoVies 
& fon cortège eurent touché le rivage , qu'ils fu- 
rent enveloppés par une troupe de barbares qui 
les enlevèrent fans réfiftance. 

Les matelots refiés dans la chaloupe, perdant 
Fefpérance de \ti fecourir , n'eurent rien de plus 
prefTé que s'éloigner à force de rames; mais il lie 
leur fut pas même aifé de regagner le vaiffeau , une 
multitude de pares & de barques fortant de la rivière 
& montées d'hommes armés , s'avancèrent impé- 
tueufement & avec de grands cris pour leur couper 
le pafTage. Us ne balancèrent pas même à s'appro- 
chçr du vaifTeau, dans la réfolution de l'attaquer 



124 H I s T O I RE 

& de s'en emparer , les flèches & les dards formèrent 
une épaifle nuée. Dans la confiifion des premiers 
mouvemens, les Anglols craignirent d'hêtre forcés 
fans pouvoir y apporter de réfiftance ; mais, ayant 
enfin difpofé leur artillerie , jes coups furent fi bien 
ajuftés que dêrla première bordée fix ou fept des 
plus grandes barques furent coulées à fond. Cette 
exécution refroidit toutes les autres , qui fe retirèrent 
plus promptement qu'elles ne s'étoient avancées. 

Cependant le capitaine demeuroit prifonnier avec 
(es compagnons. Loin d'efpérer leur liberté ^ Brand- 
shaw , qui étoit après lui le principal officier du vaif^ 
feau , & qui en prit le commandement , mit en dé- 
libération ce qu'il y avoit à faire dans la circon{^ 
tance où on fe trouvoit : elle fut courte & le ré- 
fultat unanime. Il n'y avoit point d'Anglois qui ne 
conçût que les Sauvages s'étanf portés à cptte per- 
fidie fans prétexte, il n'y en avoit que de nouvelles 
à attendre d'eux ; que dès-lors le feul parti conve- 
nable étoit la fuite la plus prompte. Une autre 
difgrace qui furvint pour accabler le malheureux 
équipage de l'Union , ne lui permit pas de délibé- 
rer plus long-tems. Sept hommes moururent pres- 
que fubitement , fans qu'on en put foupçonner d'au- 
tre caufe que leurs bleflTures faites par les flèches 
empoifonnées de ces barbares. On fe difpofa , à 
lever l'ancre , dans l'intention néanmoins de cher- 
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cher une autre baie de la même île & des habi- 
tans plus traitables. Le vent ne permettoit point 
toujours de s'abandonner à la haute mer. Avant 
qu'on eût appareillé , les Sauvages fe firent voir 
encore dans une multitude de barques , & s'ap- 
prochèrent fi fubitement du vaiffeau , qu'ils eurent 
le tems d'y faire pleuvoir une grêle de flèches avant 
que l'artillerie fut pointée. Cependant les di{pofi- 
tions qui fe faifoient dans le vaiffeau, & la crainte 
de {es terribles armes , les fit retirer promptement 
vers le rivage. Us y dépendirent avec précipitation. 
Brandshav bien inftruit de leur malignité , & ne 
doutant pas qu'ils ne lui préparaffent quelque nou- 
vel outrage pendant la nuit , réfolut de ne pas les 
quitter fans un adieu dont ils puffent fe fouvenir. 
Par un mouvement très-adroit & prefqu'impercep- 
tible , il s'approcha de la côte. Les voyant alors 
à la portée du canon & de la moufqueterie , il fit 
faire une décharge générale qui éclaircit aufîî-tôt 
leurs rangs par de larges ouvertures. L'effroi dont 
ils furent faifîs à la vue de tant de morts & de 
bleffés , leur fit abandonner le rivage en pouffant 
d'affreux hurlemens. 

Après ces nouvelles hoflilités , les Anglois dé- 
fefpérant de trouver dans aucune partie de cette 
île une retraite où la terreur & la haîne de leur 
nom ne fuffent pas répandues y fe mirent en 
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mer 9 au mépris de tous les dangers, & (érigèrent 
leur courfe vers Socotra. Mais tous leurs efforts ne 
purent réfifter aux vents qui les jettèrent avec beau- 
coup de périls fur la côte d'Arabie, Ils y mouil- 
lèrent le 4 de Juin, La mouflon d'hiver étoit ar- 
rivée. Il n'y avoit plus d'apparence qu'ils puflent 
gagner Cambaye , & la côte où ils fe trouvoient 
ne leur préfentoit aucun port qui pût leur fervir 
d'afyle dans cette faifon. Après avoir pafle quatre 
jours à délibérer fur leur fituation , fans cefle al- 
larmés par des orages impétueux , ils fuivirent l'a- 
vis de Griffon Maurice , leur pilote , qui leur pro- 
pofa de fe rendre à Achem. Ce port ne pouvant 
être fans quelques Guzarates , Brandsha'Ofr fè pro- 
mit d'y vendre ks marchandifes. 

On y arriva le 27 de Juillet, après une navi- 
gation moins dangereufè que pénible. Le capitaine 
fut fept jours fans pouvoir obtenir audience du 
roi , & cette faveur lui fut comme vendue pour 
un riche préfent. }jçs obftacles vinrent des HoUan- 
dois , qui dans la vue d'attirer à eux tout le com- 
merce de rinde, n'épargnèrent aucun moyen pour 
nuire aux Anglois. Brandshav fit trés-peu de corn-» 
merce à Achem , & feulement avec les marchands 
Guzarates , à qui il donna des étoffes d'Angleterre 
& du plomb y pour du baila blanc & noir , qui efi 
le drap de l'île. 
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Après avoir pafTë quelque tems dans le port 
d'Achem , les Anglois fe rendirent à Priaman 6c 
à Tekou , où la fticilité & les avantages qu'ils trou- 
vèrent dans le commerce devinrent un heureux dé- 
dommagement pour toutes les peines qu'ils avoient 
efTuyées. Il firent leur cargaifon, qui confifla eu 
deux cens tonneaux de poivre , une ^antité de 
benjoin &c en quelques étoffes de foie de la Chine^ 
La feule difficulté qui prolongea un peu plus leur 
fejour , fut une mutinerie des matelots dont le ca- 
pitaine ne put arrêter Tinfolence qu'avec beaucoup 
de ménagement. Le pilote du vaiifeau , moins tem- 
pérant qu'il n'étoit convenable à fon âge & à fon 
emploi', mourut à Priaman d'une maladie qui fut 
attribuée à (es excès. Auffi-tôt que le bâtiment fut 
chargé , Brandsha^ fit partir Biddulph & Smcth pour 
Bantam , dans un jonc chinois avec ce qui lui ref- 
toit de màrchandifes de l'Europe , dont il n'avoit 
pu fe défaire à Priaman ni à Tekou. A leur retour, 
il fe prépara à repaffer en Angleterre ; on étoit 
alors au mois de Février i6io. 

Brandshaw avoit exercé jufqu'alors avec autant dç 
bonheur que d'intelligence la principale autorité fur 
le vaifTeau l'Union; mais lui & fon malheureux 
équipage étoient condamnés par le ciel à un fort 
plus fiinefte que celui de l'Afcenfion. Il n'acheva 
plus heureufement que Sharpey le voyage des Indes 
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que pour venir faire , prefqu'à la vue d'Angleterre i 
un trifte naufrage. 

Dans Tardeur où étoît Brandshav de prévenir le 
dëpériflement total de fon équipage confidérablement 
diminué, & de retourner promptement en Euro- 
pe 9 il mit à la voile auifi - tôt que fa. cargaifon 
fut faite. Sa navigation jufqu^à File de Madagafcar 
fut fouvent contrariée par des orages & des cal- 
mes, n y mouilla au commencement de Septem- 
bre\ dans Tefpérance de s'y procurer des vivres; 
mais il n'y trouva pour ainfi dire que de Teau & 
du bois. 

UUnion avoit jette l'ancre dans la baie de Saint- 
Auguflin, Se étoit prête à le lever , lorsque le 6 du 
du même mois, Henri Midleton , amiral d'une flotte 
envoyée par la Compagnie angloife des Indes , y 
aborda (*) dans la même vue d'y faire des vivres. 
Les deux commandans s'abouchèrent enfemble. 
Brandshaw fit part à l'amiral de l'état de détrefle' où 
il étoit réduit par la diminution de fon équipage , 
ayant à peine trentc-fîx hommes en bonne fanté, 
& par le défaut de vivres. Il le fit consentir , à 



r * ) Voyez la relation du voyage aux Indes , de Sir 
Henri MidUton , par Nicolas Dounton , inférée dans 
THMloire générale des Voyages de M. l'Abbé Prévost, 
deuxième volume , in-4^, pages 48 2t 49. 

tout 
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tout évënement, de fe charger de quelques caif« 
fes d'argent rtiônnoyé^ pour remettre a la Compa- 
gnie. Midleton procura à Bfandshaijf^ quelques vi-« 
vres, il accorda auffi les. différends qui s'étoient éle- 
vés dans fon équipage. Enfin, le 9 Septembre dans 
l'après-midi , il appareilla pour l'Inde. 

L'Union, après le départ de la flotte angloife,* 
reprit la route de l'Europe , efpérant relâcher à l'île 
de Sainte-Hélène. Mais une tempête lui fit manquer 
l'île. Cependant le fcorbut & diverfes maladies 
avoient emporté Brandshaw & la plus grande par- 
fie de l'équipage. Le reft,e affoibli pouvoit â peine 
fuffire à la manœuvre. La relâche au Cap-Verd 
n'arrêta point le progrès des maladies qui ré- 
gnoient à bord de l'Union. A quelque diftance de 
ce cap, on rencontra une barque de Bpftol qui 
retournoiten Angleterre, & qui fe chargea de dix 
Anglois & de quatre Guzarates mourans. Ce chan- 
gement leur fauva la vie. . ^ 

Le vaiffeau continua fa route prefque au gré des 
flots. Enfin le vent chaflant de l'oueft , & le vaif- 
feau n'étant point gouverné , il fut jette le 1 3 Fé- 
vrier 1611 fur des rochers à la pointe de la Bre- 
tagne , près d'Audieme. Sur le champ on dépêcha 
de cette ville deux barques à fon fecours. Ceux qui 
montérent à bord le trouvèrent richement chargé 
de' poivre & d'autres marchandifes des Indes ; il 
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n'y reftoit de tout l'équipage que quatre hommes 
en vie , dont un Indien & les trois autres Anglois. 
On parvint à relever le vaiffeau & on le remor- 
qua dans la rade , quoique brifé & prefqu 'entière- 
ment fracafle. Le 1 8 , l'Indien mourut , & trois jours 
après , un des Anglois. Ainfi , de foixante-dix-fept 
hommes qui compofoient l'équipage en partant d'Eu- 
rope , il n'en revint en Angleterre que neuf & trois 
Guzarates , en' y comprenant ceux qui avoient été 
portés fur' la barque de BrifloU 

Les Anglois établis à Morlaix mandèrent auflî- 
tôt à la Compagnîe ce trifte événement. Les di- 
reâeurs dépêchèrent fur le champ en France quet 
c|ues perfonnes mtmies de leur pouvoir. Elles étoient 
accompagnées de M. Simonfon, habile conftruc- 
teur de vaiflTeaux , qui étoit chargé d'examiner l'é- 
. -tat de l'Union , & de le radouber s'il étoit pofli- 
ble ; mais après l'avoir vifité il le déclara incapa- 
ble de fervir plus long-tems. On n'en fauva que 
l'artillerie , les • marchandifes & les meubles. 



r « 



Notes. 



(i) Surate , ville des Indes dans les états du 
iMogol , eft forte , très-riche & J' une des plus com- 
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merçantes du monde. Elle eft fituée au quatre-vingt- 
huitième degré de longitude, & fous le vingt'- 
unième degré dix minutes de latitude , à trente- 
cinq lieues au midi de Cambaye , & à vingt mil- 
les au nord de Bombay ,, fur la rivière de Tappy. 
Elle eft éloignée de deux lieues de la mer. Son 
port eft le meilleur de la côte, fans être excellent. 
Les marchands d'Europe & d*A{îe y affluent dans 
la fàifon favorable. 

Surate eft auffi étendue & auffi peuplée que Lon- 
dres. Cette ville a été quelque tems ouverte ; mais 
depuis rinvafion de Sevagy , fameux chef des Ma- 
rattes , qui l'a pillée deux fois dans le dernier fie- 
cle, on Ta entourée de murailles. Elle eft aufli 
défendue par un château Q[)nftruit d'une manière 
irréguhère , mais affez fort pour la mettre à l'abri 
4'un coup-de-main. 

La ville de Surate eft moins remarquable par 
fon étendue que par l'agrément & la folidité de {es 
édifices. Sa grande place eft magnifiquement déco- 
rée par les palais qui l'environnent. Les maifons 
qui appartiennent aux perfonnes opulentes font re- 
vêtues au-dehors & au-dedans de très-belles menui- 
feries ; les murs dans l'intérieur font incruftés , ainfi 
que les planchers , de carreaux de porcelaine ; ell^s 
reçoivent le jour par des fenêtres formées de car- 

rij 
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reaux d'écaîUe ou de nacre , qui tempèrent Véchi 
du fcleil fans trop afFoiblir fa lumière. 

Les Gentils & les Banians forment le plus grand 
nombre des habitans de cette ville. Les' derniers, 
qui font prefque tous marchands de profeffion, fe 
diflinguent par la franchife & la droiture avec la- 
quelle ils commercent. 

Quoique Surate ait éprouvé plufîeurs fecoufles 
dans les troubles qui ont agité Tlnde depuis plus 
d'un fiecle, c'eft encore l'entrepôt de commerce 
le plus confidérable de TAfie. Tout le Guzarîite 
verfe dans (qs magafins- le produit de fes innombra- 
bles manufa£lures. Une grande partie eft t'ranfpor- 
tée dans Tintérieur des terres ^ le refte pafîe par 
le moyen d'une navigation fuivie dans toutes leS' 
parties du globei On trouve dans cette ville tou- 
te^ les efpeces de marchandifes de l'ancien Mon- 
de , & fur-tout ce qu'il y a de plus précieux dans 
l'Orient. Les vivres y font auffi dans la plus grande 
abondance & à un prix raifonnable , lorfque la 
communication avec la campagne n'efl: point in- 
terrompue. 

L'or de Surate èfl fi fin , qu'on peut y gagner 
douze ou quatorze pour cent en le tranfporrant en 
Europe. L'argent y a aufl[î moins d'alliage que dan^ 
tout autre pays du monde , il efl fi eftimé qu'on 
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le profère à l'argent du Mexique & aux . écu& de 

Séville^ 

* 

Toutes les religions font tolérées à Surate, L'ef^ 
fet de cçKè politique- étoit effentiel dans une ville. 
aiîffi commerçante .& où il fe trouve en tout teins 
la plus grande affluence de négoeians étrangers. On 
voit avec furprife le Mahométan & le Gçntil , aufli 
tranquilles & aufli modérés fur cet objet qu^ils mar- 
quent ailleurs de zèle pour ^«' des profëlytes. 
Peu- de Chrétiens y deviennent af)oftats ; lorfqu'il 
s'en trouve <lans cette ville , ils y font vus de mau- 
vais œil ^ & ils meurent abandonnés & miféra? 
blés.. 

Deux gouverneurs ou nababs , nommés par la 
^ur 'de Déltiy , réfident à Surate ; Tua pour le 
fervice militaire, dans le château, & Tautre pour 
les affaires civiles & criminelles , dans la ville : 
celui-ci n'obtient la charge qu'en finançant une 
femme confidérable. Si on s'en rapporte à quel- 
ques relations modernes , il ne tarde pas à s'en 
indemnifer . aux dépens du peuplç> La police étoit 
fi bien ac^rninlflrée daîisi cette ville, loffqù'Oving- 
jton y arriva en i6^S ,, qu'on n'entendoit point par?- 

ler dans Surate de vols, ni de meurtres ; mais de- 

• . » • ■ . « ■ 

,puis , ropprefllon, & TinjuAice s'y font introduites 
,par la foibïeffe du gouvernement mogol , continuel- 
kiuent ébranlé gar. les coups que lui porte la nou- 
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velle puîflance des Marattes, Le peuple chargé d'Im- 
pôts énormes & expofé aux vexations du gouver- 
neur , y efl réduit à la plus grande mîfère. 

On excelle à Surate dans Fart de conflruire des 
vaifleaux ; fans être travaillés d'une manière auffi 
finie & auffi régulière que ceux d'Europe , ils les 
furpaffent néanmoins par leur durée. Il n'eft point 
rare d'en voir qui naviguent depuis un fiecle. Cette 
folidité eft due à la façon d'opérer des conftruôeurs 
& à l'efpece de bois qu'ils emploient. 

Le voifinage de Bombay donne beaucoup de con- 
fidération aux Anglois dans Surate & d'influencé 
dans le commerce qui s*y fait; mais les Marattes 
dont la puiffance augmente tous les jours & qui 
Tavoifinent auffi , tiennent fes habitans dans une crain- 
te perpétuelle. 

(2) Madagascar , île fur les côtes orientales 
d'Afrique , dontr elle eft féparée par le canal de 
Mozambique, C*eft la plus grande de notre globe. 
Elle a environ 336 lieues de longueur fur 116 
de largeur. On lui donne 800 lieues de circuit 
Les Portugais la découvrirent en 1606, &la nom- 
mèrent île de Saint-Laurent. On ne connoît guère 
que les baies & les côtes de cette île , quoique lés 
Européens y abordent fréquemment depuis plus d'un 
fiecle. Le fol y eft très^fertile en oranges, citronr. 
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ananas , légumes , riz , coton y, poivre & fruits,; ' 
tout ÇjC qu'on y feme des pi^oduûions de l'Europe 
& des Indes y vient fort bien , excepté le froment . 
& le raifin. Les habitans y élèvent de nombreux 
troupeaux de bœufs, vaches & brebis, dans «des 
pâturages excellens. Il s'y trouve beaucoup' de bois 
rares , tels que Tébène, le bréfil, le ifandal^ & des 
palmiers de plufieurs'efpeces; elle produit ailiflt plu- 
fieurs fortes de miel. Les naturels du pays font fp}- 
rituels, bon guerriers , propres aux arts & aux fcien- 
ces, mais pareffeux, perfides & cruels, La circon- 
cifion eft en ufage parmi eux , & ils ont un grand 
refpefl: pour le tombeau de leurs ancêtres, 

Madagafcar eft fous la domination de plufieurs 
petifs fouverains qui font prefque toujours en guerre 
entr'eux. 

Une obfervation digne de remarqué fur les mœurs 
des difFéf entes nations qui .peuplent cette île, & 
qui a été faite par plufieurs voyageurs Européens ^ 
c*eft que les vieillards y font e^^trêmement confi- 
dérés. Le maintien des foix & des coutumes eft 
confié à leurs foins. Pour la décifion des affaires 
civiles , les parties intéreflees en choififlent un cer- 
tain nombre qu'elles conflituent pour leurs juges; 
leurs vacations font payées par des préfens de bef- 
tiaux proportionnés à Timportance & à la difficulté , 
de rafFdire. Les vieillards exercent auffi la juftice 

liv 
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criminelle , mais gratuitement , (e regardant comme 
fufïiramment lécompenfés par l'avantage d'avoir àé' 
livré le canton d'un malfaiteur. 

Les François s'ëtoient établis à Madagafcar , ils 
y avoient même conltruit en 1665, à la pointe 
méridionale , un fort appelé le Fort-Dauphin ; mais 
les Infulùres égorgèrent la plus grande partie de la 
gamifon , en 1673 ; ceux qui échappèrent au car- 
nage fe fauvèrent avec peine Gît un vaiffeau qiû 
étoit dans la rade & prêt à laire voile pour Surate. 
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INCENDIE 

Vu VaiJJeau Hollandois ht Nouvelle- 
Hoorn , près le Détroit de la Sonde y 
dans la Mer des Indes Qrientales , & 
Aventures de BoNTEàoÉ^ en i6ip (*). 

^ ■ . ^ •. . . . 

^ANS la variété des relations qui forment les 

.recueils de . vcyajges , il en eft.peu d'auffi intéref- 
iàntes que celles du voyage de Bontekoé; l'intel- 
ligence & la fermeté qu'il a fait paroître dans Iqs 

,■»■ Il ■ j ■ j"r r" i - i' i M , . É V i . l i i • ■■ ^ 1 1 ■ ' ■ ■■■ j i.* 

(♦") Thevenotv garde de' la bilbUô^eque du roi,* a 
inféré dans là coUeâion de fes Voyages y tome i , P.aris , 
1663., le journal de Bontekoé jj il ^fe trouve auffi d^s 
le recueil des voyages pour rétabliffement ,de la Compa- 
gnie Hollandoife dés'Ind'es ori^entales, tome 8, Rouen ^ 
1715 ;• &*dans l^iftoîré giénérile des 'Voyages par M. 
-Pabbé'F&ÉvôST, icme 8, in-4P;,F4rWj 1750. - ■ 



^ \ 
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divers ëvénemens de fa bonne & rmuvaife fortu- 
tune , le ton de fentiment & l© caraflére de vérité 
qui éclatent par-tout dans foh journal , doivent lui 
concilier à jufte titre l'attention du leftqur. On ne 
rapportera cependat^t qu'en abrégé les ëvénemens 
qui ont précédé & fuivi la perte de fon vaifleau; 
un plus long détail nous écarteroit trop -de notre 
objet. 

Guillaume Isbrant:^ Bonukoe fut nommé en l6i 8 , 
^par la Compagnie hoUàndoife des. Indes orienta- 
les , capitaine du vaifTeau là Nouvelle -- Hoom ^ tn^ 
'. voyé aux Indes pour de (împJes intérêts de com- 
merce ; il étoit monté de deux cçnt-fix hommes 
d'équipage , &' du port de onze cens tonneaux. 

Bontekoé partit du- Texel le 28 de Décembre, 
& dès le 5 de Janvier, après avoir doublé la pointe 
d'Angleterre , fon vaifFeau effûya trois furieux coups 
de vent qui couvrirent d'eau la moitié du haut-^ 
pont. L'équipage en eut tant d'effroi ," qu'on enten- 
dit crier de toutes parts :. Nous coulons bas ! rLa 
* tempête fut A violent e^ les éclairs Çi fréquent» 
/ & la pluie fi prodigieafe , qu'il fembloit que la^mer 
r s'étoit élevée au^deflus de l'atmo'fphéte ; les élé- 
' mens de l'air & 'dia 'feu paroiffoient confondes. 
Bontekoé toujours aftif, fur-tout- dans le danger, 
ordonna de ..pùifet.- l'eau avec les. féaux de cuir> 
tout l'équipc^e.y fat. ipmployéi rhi^ l^^ojrKil^^ 
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trouvoîent fi embarrafles par les coffres , que dans 
le roulis continuel du vaifTeau, qui les faifoit heur- 
ter l'un contre l'autre, on ne trouvoit pas de place 
pour le travail II fallut mettre* en pièces ceux qui 
apportoient le plus d'obfiacles aux ouvriers. 

On fe vit enfin délivré du danger, mais le gros 
tems dura jufqu'au 19, & ce ne fiit que le 10 
qu'on profita du calme pour le remettre en ét^t 
de continuer le voyage. Deux vaiffeaux hoUan* 
dois qu'on rencontra fucceffivement , Tun nommé 
[ la Nouvelle - Zélande , qui avoit pour capitaine 

j Pierre Thyfz , d'Amfterdam ; l'autre , qui fe nom- 

' moit l'Enchuifen, fous le commandement de Jean 

Jaiifz , apportèrent de la confolation & du fecours 
à la Nouvelle-Hoom. Cependant elle en fut bien- 
tôt réparée, & les ayant rejoints aux îles du Cap- 
Verd , Bontekoé apprit d'eux qu'au lieu d'obtenir 
des rafraîchiffemens dans l'île de Mai , comme ils 
s'en étoient flattés en y abordant ,* les Efpagnols 
leur avoient tué trois hommes. 

Ils firent voile de conferve pour paffer la ligne; 
mais ils tombèrent dans des calmes qui les retin- 
rent trois femaines entières, & les forcèrent dé 
preffer leur route pour aller pafîer les Abrolhos 
avec un vent fud eft. Le calme les prit encofe près 
de ces rochers , & leur fit craindre de fe voir 
obligés de retourner en arrière, avec le rifque d'à- 
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voir beaucoup de malades dans l'ëqulpage. Ils les 
paffèrent néanmoins , & cherchèrent les îles de 
Fiflan & de Condé,. à la hauteur defquelles ik fe 
trouvèrent (ans les appercevoir. Enfuite le vent 
ayant pafle au nord ^ ils gouvernèrent à Teft pour 
relâcher au cap de Bonne-Efpérance , mais le vent 
de Toueft ëtoit fi fort qu'ils prirent le parti de faire 
petites voiles fans oièr approcher de la côtv, -La 
crainte de voir brifer fon vaiffeau détermina Bon- 
tekoé à. aflembler le'confeil ; après avoir confi- 
déré que les équipages étoicnt vigoureux & h pro» 
vifion d'eau abondante-, les officiers des trois vaii^ 
féaux fe décidèrent à doubler le Cap fans y tou- 
cher. Cette réfolution fut exécutée heureufement, 
.& Ton rangea la terre de Natat, avec un fort bçan ^ 
tems. On étoit à la fin du mois de Mai , cinq mois 
s'étoient déjà paffés depuis le départ de la Nouvelle- 
Hoorn.. , 

; L'Enchuifen , qui étoit deftiné pour la.cpte dç 
Coromaqdel., fe fépara ici des deux autres pour 
prendre (a route entre h; côte "d'Afrique. & l'île de 
Madagafcar. Bientôt , à l'occ^fion de quelques di& 
férends , Bontefcpé quitta auffi .la Nouvelle-Zélanr 
de; on fe perdit de vue à. vingt- trois degrés de 
latitude du fud. Depuis cette fatale féparation ^ la 
Nouvelle - Hoorn ne ût plus qu'avancer vers fy, 
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Les maladies avoient commencé à fe répandre 
à bord. Elles augmentèrent fi rapidement qu'il y 
avoit quarante hommes hors de fervice. La plu- 
part des autres étant prefqu'en auffi mauvais état, 
on tourna vers Madagafcar pour fe rendre à la baie 
de^ Saint-Louis ; mais on ne put trouver, de mouil- 
lage où le vaiffeau fût en flureté. Bontekoé fit met- 
tre la chaloupe en mer , & y entra lui - même , 
pendant que le vaiffeau fàifoit de petites bordées 
pour fe maintenir. La mer brifoit fi fort contre le 
rivage qu'il étoit impoffible d'en approcher. Ce- 
pendant on vit paroître des Infulaires , & un ma- 
telot de la chaloupe fe mit à la nage pour leur par- 
1er. Ils faifoient des fignes de la fnain & fembloient 
marquer un lieu propre au débarquement.. Mais 
comme on n'étoit pas fi!ir de les entendre , & 
qu'ils n'ofFroient aucun rafraîchiffement , il fallut re- 
tourner à bord après une fatigue inutile. Les ma- 
lades qui virent revenir Bontekoé les mains vuides. 
en furent conftemés. On remit à la voile vers le 
fudjufqu'àla hauteur de ving-neuf degrés, ou chan-. 
géant de bord on réfolut d'aller relâcher à. l'île- 
Maurice ou à l'île Mafcarenhas, En effet, ayant 
gouverné pour paffer entre ces deux îles qui ne 
font pas éloignées J'urie de l'autre , la Nouvelle^ 
Hoorn aborda au cap de Mafearenhas ;, on trouva 
quarante. braffes de profondeur proche.de k.terre* 
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Quoique ce Heu ne parût pas bien fOr , p^arce qu'on 
ëtoit trop près du rivage ^ on ne laiiTa pas d'y 
mouiller. Tous les malades foupiroient après la terre, 
mais les briians ne leur permettoient pas d'en cou- 
rir le danger. La chaloupe y fut envoyée pour 
vifiter nie. On y trouva une multitude de tortues. 
Cette vue augmenta l'ardeur des malades, qui fe 
promettoient d'être à-demi guéris auffi-tôt Qu'ils fe- 
roient defcendus. 

Le marchand du vaifTeau , qui fe nommoit Hein« 
^ Roi , s'oppofoit à leur defcente , fous prétexte 
que le vaiffeau pouvoit dériver & qu'on couroit 
rifque de perdre tous ceux qui, feroient à terre. Les 
malades intiftoient néanmoins les mains jointes , Sc 
avec de fi vives inftances , que Bontekoé en fut 
touché. Après avoir prié vainement Roi d'y con- 
fentir , il fe chargea de l'événement , & paffant 
fur le pont il cria joyeufement qu'il alloit mettre 
tout le monde à terre. Cette promeffe fut reçue 
avec des tranfports de joie. Les matelots qui étoient 
en fanté aidèrent aux malades à defcendre dans la 
chaloupe ; Bontekoé leur donna une voile pour fe 
drefTer une tente avec des provifions , des uflen- 
ciles & un cuifinier ; il defcendit lui-même pour leur 
fervir de guide. Ce fut un fpeâacle fort touchant 
de les voir arriver fur l'herbe & s'y rouler comme 
dans un lieu de délices ; ils ^iTuroient que cette 
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ieule fîtuation leur donnoît dëja du foulagement. 

A peine avoit-on touché le rivage, qu*on ap- 
perçut un nombre prodigieux de ramiers , qui fe 
laiffoient prendre avec la main ou tuer à coups de 
bâton , fans faire aucun mouvement pour s'envo- 
ler. On en prit dès le premier jour plus de deux 
çtns. Les tortues n'étoient pas moins faciles à pren- 
dre. Bontekoé fort (atisfait de voir fes malades dans 
cette abondance , les laifla au nombre de quaran- 
te , pour retourner à bord. 

Le mouillage parut fi mauvais au capitaine , que 
la nuit fuivante il prit la chaloupe j dans le def- 
fein de chercher une meilleure rade. Le matin, à 
cinq milles de l'endroit où le vaiffeau étoit à Tan- 
cre , il trouva une bonne baie , dont le fond étoit 
de fable. A peu de diftance dans les terres , on 
rencontra un lac dont Teau n'étoit pas tout-à-fait 
douce. Bontekoé vit beaucoup d'oies , de pigeons , 
de perroquets gris & d'autres oifeaux. Il trouva ju{^ 
qu'à vingt -cinq tortortues à l'ombre fous un feul 
arbre; elles étoient fi grafles qu'à peine pouvoient- 
elles marcher. Si l'on prenoit un perroquet ou quel- 
qu'autre oifeau , & qu'on le tourmentât jufqu'à le 
faire crier , ceux de fon efpece venoient voler au?- 
tour de lui comme pour le défendre , & fe laiflbicnt 
jMrendre aifément. 
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Après avoir vifité toute la baie , Bohtekoé fit 
porter la nouvelle de fa découverte aux malades ^ 
qui fe rembarquèrent volontiers , dans refpérance 
de trouver ijne retraite encore plus commode. On 
y alla Jetter l'ancre fur trente - cinq braffes d*eau. 
Il fut permis aux gens de l'équipage de débarquer 
tour-à-tour & de chercher du rafraîchifftment dans 
les bois. On commanda huit perfohnes avec une 
feine pour pêcher dans le lac ; ils prirent de fort 
beaux poifTons, des Carpes, des meuniers, & une 
forte dp faumon gras & de très-bon goût. On trou- 
voit aufli dans cette baie des drontes , que les Hol- 
landois nomment dod - âers , efpece d'oifeau qui a 
les ailes petites & que la graiffe rend fort péfant. 
Enfin Ton découvrit de Teau douce dans une pe- 
tite rivière bordée d'arbres qui defcendoit des mon- 
tagnes. 

En fé promenant fur le rivage , on apperçut une 
planche fur laquelle on lut en caraftères gravés , 
qu'Adrien Martenfz Blok , commandant d'une flotte 
de treize vaiffeaux, avaient perdu dans ce lieu quel- 
ques matelots & des chaloupes qui s'étoient bri- 
fées en approchant de la tet re., Cependant Bonte- 
koé ne remarqua point que les brifans y fufTent 
dangereux. L'île n'étant point peuplée , les ^matelots 
eurent le tems d'en parcourir toutes les parties & 
d'y' prendre librement le plaifir de la pêche & de 

la 
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la chaiTe. Ils faifoicnt des broches de bois, dont 
ils fe fervoient pour rôtir les oifeaux , & les ar- 
fofant d'huile de tortue , ils les rendoient auffi dé- 
licats que s'ils euflent été lardés. Ils découvrirent 
encore , pour furcroît d'abondance , une autre ri- 
vière de fort belle eau, & remarquèrent avec joie 
qu'elle étoit remplie de groffes anguilles. Auffi-tôt 
quittant leurs chemifes & les étendant par les deux 
bouts, ils en prirent un grand nombre qui fe trou-^ 
vèrent de fort bon goût. Us y virent des boucs , 
mais fi fauvages & fi prompts à la courfe, qu'on 
n'en put prendre qu'un vieux dont les cornes étoient 
à demi-rongées par les ver$, & dont perfonne ne 
voulut manger. 

Cette abondance de rafraîchiflemens fut fi fa- 
lutaire aux malades , iqu'étant parfaitement rétablis 
on les fit retourner au vaiflTeau, à l'exception de 
fept que leur foibleflTe obligea de demeurer dans 
l'île juÇ^u'à ce qu'on remît à la voile. On n'avoit 
pas manqué de faire un^ grofle provifion d'oifeaux 
& de poiflTons qu'on avoit fait fécher. L'auteur 
obferve que dans l'efpace de vingt jours , tous les 
oifeaux , effaroucliés d'une chafTe continuelle ,, s'en- 
voloient lorfqu'on s'approchoit d'eux. Dès le pre- 
mier jour du débarquement , un des pilotes ayant 
pris un fufil pour tuer quelques oies , eut le malheur 
de le voir crever en tirant , & de perdre un œil, 
Tom€ 11^ K 
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On leva Fancre dans le deffein de relâcher a 
PIsle-Maurice , mais le vaiffeau étant defcendu trop 
bas , on ne la vit que de loin àu-deflus du vent. 
Il fe trouvoit dans l'équipage quelques perfonnes 
qui n'avoicnt pu fe rétablir , ou qui s'étoient trom- 
pées en fe croyant guéries. On regrettok d'avoir 
quitté trop tôt Tîle de Mafcarenhas; d'ailleurs on 
prévoyoit qu'il faudrolt parcourir long-tems les la- 
titudes du fud, avant que de trouver les vents ali- 
fés pour fe rendre à Bantam ou à Batavia , & qu'on 
pouvoit être emporté par la force des courans ; ce 
qui n'auroit pas manqué de faire renaître les ma- 
ladies. Cette crainte fit prendre la réfolution de 
porter droit fur l'île de Sainte-Marie, qui eft voi- 
fine de Madagaifcar , vis-à-vis de la baie d'Antongil. 
On arriva au côté oriental de l'île , fur huit braffes 
d'eau où l'on voit clairement le fond , & Ton mouilla 
dans l'enfoncement de la côte fur un fond de treize 
braffes. Les Infulaires, quoique moins accoutumés à 
la vue des Européens que ceux de Madagafcar, ap- 
portèrent à bord des poules, des limons avec un peu 
de riz , & firent comprendre par leurs fignes qu'ils 
âvoient des vaches , des brebis & d'autres provi- 
fions. On leur préfenta du vin dans une taffe d'ar- 
gent ; ils le burent avec une extrême avidité , en 
mettant le vifage entier dans la taffe , comme les 
bêtes boivent dans un feau ; mais lorfqu'ils eurent 
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avale ce qu'on leur avoit offert, ils fe mirent è 
crier comme des furieux. Ils étoient nuds , à Pex« 
ception du milieu du corps , où ils portoient un pe- 
tit morceau d'étoffe. Leur couleur étoit d'un jaune 
noirâtre. 

On defcendoit chaque jour à terre pour faire 
des échanges avec eux. Des fonnettes , des cuillers » 
des couteaux à manches jaunes, & des grains de 
verre ou de coraU , teur paroiflbient un riche équi* 
valent pour des veaux , des brebis , des porcs , du 
riz , du lai( & des melons d'eau. Ils portoient le 
lait dans de grandes feuilles adroitement entrelacées 
les unes dans les autres ; mais comme ils avoient 
peu de limons & d'oranges, Bontekoé réfolut d'al- 
ler à Madagafcar avec la chaloupe armée, &>d'y 
porter des marchandifès qu'il efpéroit troquer pour 
cette efpece de fruit. Il entra dans une rivière qu'il 
remonta refpace d'une lieue fans pouvoir pénétrer 
plus loin p les arbres des deux rives fe joignant par 
leurs branches qui pendoient jufques dans Teau. 
D'ailleurs , n'ayant découvert aucune apparence de 
fruits ni d'habitations , il fut obligé de retourner à 
bord. Un autre jour il réuffit plus heureufement 
dans l'île même où fon vaiiTeau étoit à l'ancre. jQ 
trouva plus loin, fur h même côte, des oranges, 
des limons , du bit, du riz & des bananes. 

Pendant neuf jours que fes gens paiTèrent dawi 
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cette rade, ils reprirent toute la vigueur qu'ils avoîent 
€n quittant la Hollande. Souvent , lorfqu'ils alloient 
à terre , ils fe faifoient accompagner d'un mufkien 
qui jouoit de la vielle. Les Infulaires écoutpient 
cet infiniment avec la plus grande furprifè. Les uns 
s'affeyoient autour du muficien & faifoient claquer 
leurs doigts ; d'autres danfoient & fautoient con^me 
dans un tran^ort de joie« Bontekoé ne remarqua 
point qu'ils euflfent d'autre religion qu'une groffière 
idolâtrie. On vôyoit en quelques endroits , au de- 
hors de leurs raaifons , des têtes de bœuf élevées 
fur des pieux , devant lefquells ils fe, mettoieiit à 
genoux & qu'ils paroiffoient adorer. 

La Nouvell-Hoorn avoient été nettoyée jufqu'à 
la quille , & réparée fi foigneufement que s'il ref- 
toit quelque défiance aux HoUandois , ce ne pou- 
voit être du côté de leur vaifleau. Ils remirent à 
la voile vers le fud, jufqu'à la hauteur de trente- 
' trois degrés , qu'ils changèrent de Bord pour por- 
ter à l'eÔ vers le détroit de la Sonde. 

Le 19 de Novembre 1619, ils fe voy oient à 
* la haiïteur de cinq degrés & demi qui eft celle 

du détroit , lorfque Bontekoé qui étoit fur le 
V haut-pont entendit crier : Au feu ! au feu ! Il fe 

hâta de^defcendre au fond-de-calle , où il ne vit 
'aucune apparence de ^u. El demanda où l'on croypit 
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quil eût pris. Capîtaîne., lui dit-on, c'cft dans ce 
tonneau. Il y porta la main^ fans y rien fentir 
de brûlant. 

Sa terreur ne l'empêcha pas de fe faire explique? 
la caufe d^une ii vive alarme. On lui raconta que 
le maître valet-d'eau étant defccndu Taprés-midi , 
fuivant Tufage, pour tirer Teau-de-viè qui devoit 
être diftribuée le lendemain à l'équipage, avoit a^ 
taché fon chandelier de fer à la futaille d'un bar- 
ril qui étoit d'un rang plus haut que celui qu'il 
devoit percer. Une étincelle , ou plutôt une pe-» 
tite partie de k mèche ardente , étoit tombée jut 
tement dans le trou du bondon; le feu avoit pri? 
à l'eau-de-vie du tonneau , & les deux fonds ayant 
auffi-tôt fauté , l'eau-de-vie enflammée avoit coulé 
jusqu'au charbon de forge. Cependant on avoit jette 
quelqueis citiches d'eau fur le feu , ce qui le fai- 
foit patoître éteint. Bontekoé un peu rafluré par 
ce récit, fit verfer de l'eau à pleins féaux fur le 
charbon ; & n'appercevant aucune trace de feu > 
il remonta tranquillement fur le pont. Mais les fui- 
tes de cet événement devinrent bientôt fi terribles^ 
que pour iatisfaire pleinement la curiofité du lec- 
teur par une defcription intéreffante , nous laiflTe-^ 
rons parler l'auteur lui-même. La peinture naïvQ 
qu'il en a fait mérite d'être confervée jufques dans 
lès moindres circonfiances. 

Kiii 
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4< Une demi-heure après , dit Bonteko^, qudi- 
ques-uns de nos gens commencèrent à crier ; Avl 
feu ! J'en fus fort épouvanté ^ & defcendant auffip 
t6t, je vis la flamme qui montoit de l'endroit le 
plus creux du fond-de-calle. L'embrâfemenf étoit 
jdans le charbon où l'eau-de-vie avoit pénétré ^ St 
le danger paroifToit d'autant plus preflant ^ qu'il y 
avoit trois ou quatre rangs de tonneaux les uns fur 
les autres. Nous recommençâmes à jetter de l'eao 
à pleins féaux ^ & nous en jettâmes une prodi- 
gieufè quantité. 

>» Mais il furvint un nouvel- incident qui aug- 
menta le trouble ; Teau tombée fur le charbon caufà 
une fumée & épaifle , (i fulfiireufe & fi puante , qu'on ^ 
étouffoit dans le fond-de-catle , & qu'il étoit pre£ 
que impoflîble d'y demeurer. J'y étois néanmoins 
pour y donner les ordres , & je fâifois fortir les 
matelots tour-à-tour , pouf leur laiifer le tems de 
fe rafraîchir. Je foupçonnois déjà que piufieurs 
avoient été étouffés fans avoir pu arriver jufqu'aux 
écoutilles. Moi-même j'étois fi étourdi & fi ûxffo* 
que y que ne fâchant plus ce que je faifois , j'allai 
par intervalles repofer ma tête fur un tonneau , 
tournant le vifage vers l'écoutille pour refpirer un 
moment* 

» Enfin me trouvant forcé de fortir , je dis i 
Roi qu'il me paroifToit nécefiave de jetter la pou* 
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dre à la mer. Il ne put s*y réfoudre : « Si nou^ 
» jettons la poudre, m,e dit-il, il y a de l'appa- 
» rence que nous ne devons plus craindre de pé- 
» rir par le feu ; mais que deviendrons - nous , 
9f lorfque nous trouverons des ennemis à combat- 
if tre , & quel moyen de nous difculper » ? 

» Cependant le feu ne diminuoit pas, la puanteur 
& répaifleur de la fiimée ne permettoient plus à per- 
fonne de demeurer à fond-de-calle. On prit la hache, 
& dans le bas - pont vers l'arrière on fit de grands 
trous par lefquels on jetta une grande quantité d'eau , 
fans ceffer d'en jetter en même tems par les écou- 
tUes. Il y avoit trois femaines qu'on avoit mis U 
grande chaloupe à la mer^ on y mit aufll le canot 
qui étoit fur le haut-pont , parce qu'il caufoit de 
l'embarras à ceux qui puifoient Teau. La frayeur 
étoit telle qu'on ne peut la repréfenter. On ne 
yoyoit que le feu & l'eau dont étoit également me- 
nacé , & de l'un defquels il falloit être dévoré fans 
aucune efpérance de fecours ; car on n'avoit la vue 
d'aucune terre ni la compagnie d'aucun autre vaif- 
feàu. Les gens de l'équipage commençoient à s'é- 
couler , & fe glifTant de tous côtés hors du bord , 
ils defcendoient fur les porte-haubans ; de-là , ils 
fe laiffoient tomber dans l'eau , & nageïint vers la 
chaloupe ou vers le canot, ils y montoient & fe 
cachoient fous les bancs ou fous les couvertes ^ 

Kiv 
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en attendant qu'ils fe trouvaffent en affez grand 
nombre pour s'éloigner enfemble. 

» Jlol étant allé par hàfard dans la galère , fut 
étonné de voir tant de gens dans le canot & dans 
la chaloupe : ils lui crièrent qu'ils alloient prendre 
le large , & l'exhortèrent à defcendre avec eux. 
Leurs inftances & la vue du péril hit firent prendre 
ce parti. En arrivant à la chaloupe , il leur dit : 
Mes amis , il faut attendre le capitaine. Mais fes 
ordres Sç {es reprcfentations n'étoient plus écoutés. 
Auffi-tôt qu'il fut embarqué ils coopèrent le cor- 
dage & s'éloignèrent du vaiffeau. 
- » Comme j'étois toujours occupé à donne> mes 
ordres & à prefler le travail , quelques - uns de 
ceux qui reftoient vinrent me dire avec beaucoup 
d'épouvante : « Ah, capitaine! qu'allons-nous de- 

» venir? la chaloupe & le canot font à la mer 

» Si Ton nous quitte , leur dis -je, c'eft avec le 
» deffein de ne pKis revenir ». Et courant auffi- 
tôt fur le haut-pont, je vis èffeâivement la ma- 
nœuvre des fugitifs. Les voiles du vaiffeau étoient 
fur mât & la grande voile étoit fur fes cargues. 
Je criai aux matelots : 4< Hiffe vite & déferle ; effor- 
» çons-noùs de les joindre, & s'ils refufent de 
» nous recevoir dans leur chaloupe , nous ferons 
» pafTer le navire par-defTus eux , pour leur ap- 
w prendre leur devoir h. 
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» En effet , nous approchâmes d*ewx jufqu'à la 
dîftance de trois longueurs du vaiffeau; mais ils 
gagnèrent au vent & s'éloignèrent. Je dis alors 1k 
ceux qui ëtoient avec moi : « Amis , vous voyez 
» qu'il ne nous refte plus d'efpérance que dans la 
y> miféricorde de Dieu & dans nos propres efforts; 
f> il faut les redoubler & tâcher d'éteindre le feu. 
» Courez à la foûte aux poudres , & )ettez-les à 
» la mer avant que le feu puiffe y gagner ». Dé 
mon côté , je pris les charpentiers , & je leur or- 
donnai de faire promptement des trous avec de 
grandes gouges & des tarrières pour faire entrer 
l'eau dans le navire iufqu'à la hauteur d'une braffe 
& demie. Mais ces outils ne purent pénétrer les 
l)ordages, parce qu'ils étoient garnis de fer. 

» Cet obftacle répandit une confternation qui nô 
■peut jamais être exprimée : l'air retentiffoit de gé- 
miffemens & de cris. On fe remit à jetter.de l'eau, 
& l'embf afement parut diminuer ; mais peu de tems 
après le feu prit aux huiles. Ce fut alors que nous 
crûmes notre perte inévitable. Plus on jettoit d'eau, 
plus l'incendie paroiffoit augmenter. L'huile & la 
flamme qui en fortoit fe répandoient de toutes 
parts. Dans cet affreux état , on pouffoit des cris 
& dei5 hurlemens fi terribles , que mes cheveux fe 
fç hénffoient , & je me fentofs tout couvert d'une 
fueur froide. * , 
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)^ Cependant le travail continuoit avec la même 
ardeur; on jettoit de Teau dans le navire & les 
poudres à la mer. On avoît déjà jett^ foixante 
demi-barrils de poudre , mais il en reftoit encorp 
trois cens. Le feu y prit & fit fauter le vaifieau 
qui dans un inftant fut brifé en mille & mille pie- 
ces. Nous y étions encore au nombre de cent-dix- 
neuf. Je me trouvois alors fur le pont prés de Tar- 
mure de la grande voile , ôe^'avois devant les yeux 
foixante-trois hommes qui puifoient de Teau- Ils fu- 
rent emportés avec la vîteffe d'un éclair , & difpa- 
rurent tellement qu'on n'auroit pu dire ce qu'ils 
étoient devenus. Tous les autres eurent le même 
fort. Pour moi , qui ra'attendois à périr comme 
tous mes compagnons, j'étendis les bras & les 
mains vers le ciel & je m'écriai : O Seigneur! fai- 
tes-moi miféricorde. Quoiqu'en me fentant fauter 
je cruffe que c'étoit fait de moi , je confervai néan- 
moins toute la liberté de mon jugement , & je fen- 
tis dans mon cœur une étincelle d'efpérance. Du 
milieu des airs je tombai dans l'eau entre les dé- 
bris du navire qui étoit en pièces. Dans cette fitua- 
tion , mon courage fe ranima fi vivement que je 
crus devenir un autre homme» En regardant autour 
de moi, je vis le grand mât à l'un de mes côtés, 
& le mât de misène à l'autre. Je me mis fur le grand 
mk^ d'où je confidcrai tous les triûes objets dont 
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fétoîs environné. Alors je dis, en pouffant urt grand 
foupir : O Dieu ! ce beau navire efi donc péri 
comme Sodôme & Gomorrhe! 

H Je flis quelque tems fans appercevoir aucun 
hofhme. Cependant , tandis que je m'abîmois dans 
me^ réflexions, je vis paroître fur Teau un jeune 
homme qui fortoit du fond & qui nageoit des 
pieds & des mains. II faifit la cagouille de l'épe-^ 
ron , qui» flottoit for Feau , & (£t en s'y mettant : 
Me voici encore au monde. J'entendis fa voix , &( 
je 'm'écriai : O Dieu ! y a-t-il ici qudque autre que 
moi qui foit en vie ? Ce jeune homme fe nommoit 
Harman Van-Kniphuifin , natif de Eyder. Je vis 
flotter prés de lui un petit mât. Comme le grand 
&r lequel j'étoîs ne ceffoit de rouler & die tour- 
ner, ce qui me caufoit beaucoup de peine, je dis 
à Hatman : « Pouffe-moi cette éparre , je me met- 
» trai deffus & la ferai flotter vers toi pour nous 
» y mettre enfemble ». Il fit ce que je lui ordon- 
nois ; fans quoi , brifé comme j'étois de mon faut 
& de ma chiite , le dos fracaffé & bleffé à deux 
endroits de la tête , il m'auroit été impoflible de 
le joindre. Ces maux dont je ne m'étois pas en- 
core apperçu commencèrent à fe faire fentir avec 
tant de force, qu'il me fembla tout d'un coup que 
je ceffois de voir & d'entendre. Nous étions tous 
deux, l'un près dç rautre y chacun ten^t au bras 



/ 



1)6 Histoire 

une pièce du revers de l'éperon. Nous jettioris 15 
vue de tous côtés , dans Tefpérance de découvrir 
la chaloupe ou le canot. A la fin nous les apper- 
çûmes , mais fort loin de nous. Le foleil étoit au bas 
de rhorifoh. Je dis au compagnon de mon infortu- 
ne : « Ami , toute efpérance eft perdue pour nous. 
>> Il eft tard; le canot & la chaloupe étant fi loin, 
ff il n*eft pas poffible que nous nous foutenions 
p tçute la nuit dans cette fituatiqn. Elevons nos 
» cœurs à Dieu, & demandons -lui notre falut 
» avec une réfignation entière à fa volonté >k 

Nous nous mîmes en prières, & nous obtînmes 
grâce; car à peine acl^vions-nous de poufifer nos 
vœux au ciel , que levant les yeux nous vîmes la 
chaloupe & le canot près de nous. Quelle joie pour 
des malheureux qui fe croyoient prêts à périr J Je 
criai auflS-tôt : Sauve ! fauve le capitaine! Quel- 
ques matelots qui m'entendirent fe mirent auffi à 
crier : Le capitaine vit encore ! Us s'approchèrent 
des débris ; mais ils n'ofoient avancer davantage , 
dans la crainte d'être heurtés par les groflfes pièces» 
Harman qui n'avoit été que peu bleflTé en fautant ^ 
fe fentit affez de vigueur pour fe mettre à la nage^ 
& fe rendit dans la chaloupe. Pour moi , je criai r» 
« Si vous voulez me fauver la vie, il faut que 
» vous veniez jufqu'â moi , car j'ai été fi maltraité 
»' que je n'ai pas la force de nager ». Le trom- 
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pette s'ëtant jette ,k la mer avec une ligne de fonde 
qui fe trouva dans la chaloupe, en apporta un bout 
jufqu'entre mes mains. Je la fis tourner autour de 
ma ceinture , & ce fecours me fit arriver heureu- 
fèment à bord; j'y trouvai Roi, Guillaume Van^ 
Gakn , & le fécond pilote nomme Mcindert Kryns^ 
qui étoit de Hoom. Ils me regardèrent long-tems 
avec admiration. 

, >> J'avois fait faire à Farrière de la chaloupe une 
petite tengue qui pouvoit contenir deux hommes. 
jy entrai pour y prendre un peu de repos ; car 
je me fentois fi mal que je ne croyois par avoir 
beaucoup de tems à vivre ; j*avois le dos brifé , & 
je fouffrois mortellement des deux trous que j'avois 
à la tête. Cependant je dis à Roi : « Je crois que 
f^ nous ferions bien de demeurer cette nuit pro- 
» che du débris. Demain , lorfqu'il fera jour, nous 
» pourrons fauver quelques vivres j & peut-être 
w trouverons-nous une bouflble pour nous aider à 
» découvrir les terres ». On s'étoit fauyé avec 
tant de précipitation , qu'on étoit prefque fans vi- 
vres. A regard des bouiToles , le premier pilote. , 
.qui foupçonnoit la plupart des gens de l'équipage 
•de vouloir abandonner le navire , les avoit ôtées 
de l'habitacle ; ce qui n'avoit pu arrêter l'exécution 
de leur projet, ni l'empêcher lui-même de périr. 
» Roi négligeant mon confeil , fit prendre les 
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rames comme s'il eût été jour. Mais après avoir 
vogue toute la nuit dans Teipérance de découvrir 
les terres au lever daJbleil 9 il £e vit bien loin de 
Ton attente , en reconnoifTant qu'il ëtoit également 
éloigné des terres &: des débris. On vint me de-^ 
mander dans ma retraite fî j'étois mort ou vivant» 
« Capitaine , me dit-on , qu'allons-nous devenir ? 
» Il ne fe préfente point de terre , te nous fom- 
9f mes fans vivres , fans carte &: fans bouiTole...... 

» Amis, leur répondis -je, il falloit m'en croire 
» hier au foir , lorfque je vous confelllois forte^ 
» ment de ne pas vous éloigner des débris. Je me 
9f fou viens que pendant que je flottois fur le mât , 
» j'étois environné de lard , de fromage & d'autres 

» provifions Cher capitaine , me dirent-ils affec- 

» tueufement , fortez de là , & venez nous con- 
» duîre..... Je ne puis, leur répliquai-je , & je fuis 
n fi perclus qu'il m'eft impoffible de remuer ». 

» Cependant avec leur fecours j'allai m'affeoît 
fur le pont , où* je vis l'équipage qui continuoit de 
ranger. Je demandai quels étoient les vivres ; on me 
montra fept ou huit livres de bifcuit. « Ceflez de 
» ramer, leur dis-je, vous vous fatiguerez vaine- 
» ment , & vous n'aurez point à manger pour 
» réparer vos forcés ». Ils me demandèrent ce 
qu'il falloit donc qu'ils fiffent. Je les exhortai à fe 
dépouiller de leurs chemifes pour en faire des voi-* 
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les. La difficulté étoit de trouver du fil , je leur fis 
prendre les paquets de corde qui ëtoient de rechange 
dans la chaloupe ; ils en firent une efpece de fil-de- 
caret , & du refie on en fit des écoutes & des couets. 
Cet exemple fut fuivi dans le canot. On parvint 
ainfi à coudre toutes les chemifes enfemble, & l'on 
en compofa de petites voiles, 

» Nous penfames enfiiite à faire la revue de nos 
gens. On ie trouvoit au nombre de quarante -fix 
dans la chaloupe , & de vingt-fîx dans le canot. 
11 y àvoit dans la chaloupe une capote bleue de 
matelot , & un couffin , qui me furent cédés en 
faveur de ma fituation. Le chirurgien étoit avec 
nous , mais fans aucun médicament. Il e^t recours à 
du bifcuit mâché qu'il mettoit fur nies plaies ; &par 
la proteâion du ciel ce remède me guérit. J'avois 
voulu donner auffi ma chemife pour contribuer à 
faire les voiles , mais tout le monde s'y étoit oppo- 
fé; & je dois me louer des attentions qu'on eut 
pour moi. 

y> Le premier jour, nous nous abandonnâmes 
aux flots tandis qu'on travailloit aux voiles. Elles 
furent prêtes le foir ; on envergua & Ton mit au 
vent. On étoit au 10 de Novembre. Nous prîmes 
pour guide le cours des étoiles dont nous cqnnôif: 
fions fort bien le lever & le coucher. Pendant la nuîlt 
on étoit tranfi dô froid , & la chaleur <lu JQiur étoit 
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. infupportable , parce que nous avions le roleu peN 
pendiculairement fur nos xèx^^. Le ii & les deux 
jours fùivans , nous nous occupâmes a confiruire 
une arbalète poiu* prendre hauteur; on tra<ja un 
cadran fur le couvert , &: l'on prépara un bâton 
avec les croix. Teunis Sybrandf:^ , menuifier du 
vaiffeau, avoit un compas &: quelque connoiflânce 
de la manière dont U falloit marquer la flèche. 
En nous aidant mutuellement, nous parvînmes à 
faire une arbalète dont on pouvoit fe fervir. Je gra- 
vai une carte marine dans la planche , & j'y tra-* 
ç^ nie de Sumatra , celle de Java , & le détroit 
de la Sonde \i) qui eft entre ces deux îles. Le 
jour de notre infortune , ayant pris hauteur fur le 
midi, jj'avois trouvé que nous étions furies cinq 
degrés & demi de latitude du fud , & que le poin- 
tage de la carte étoit à vingt lieues de terre. J'y' 
traçai encore un compas , & tous les jours je fis 
l'eflime. Nous gouvernions un peu au - deffus du 
fud, vers l'entrée du détroit, dans la vue de choi- 
fîr plus facilement notre route lorfque nous- vien- 
drions à 4^couvrir les terres. 
. » De fept ou huit livres de bifcuit qui faifoîent 
notre unique provifion ^ je réglai des rations pour 
chaque jour ; & tant qu'il dura , je diflribuai à cha- 
cun la fienne. Mais on en vit bientôt la fin , quoi- 
que la mefure pour chacun ne fîât qu'un petit mor- 
ceau 
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teau de la grofleur du doigt. On n^avoit aucun 
breuvage ; lorfqu*il tomboit de la pluie , on amc- 
noit les voiles qu'on étendoit dans l'efpace de la 
chaloupe , pour raflTembler l'eau & la faire couler 
dans deux petits tonneaux, les feuls qu'on eût em- 
portes ; on îa tenoit en réferve pour les jours 
qui fe paflbient fans pluie. 

Cette extrémité n'empêchoit point qu'on ne me 
preflàt de prendre abondamment ce qui convenoit 
à mes befoins , parce que tout le monde , me di- 
foit-on , avoit befoin de mon fecours , & que fur 
un (î grand nombre de gens la diminution feroit 
peu fenfible. J'étois bien aife de leur voir pour moi 
ces fentimens , mais je île voulois rien prendre de 
plus que les autres. Le canot s'efForcjoit de nous fui- 
vre ; cependant j con^me nous faifions meilleure 
route , & qu'il n'avoit perfonne qui entendît la na- 
vigation, lorfqu'il s'approchoit de nous ou que 
quelqu'un trou voit le moyen de pafTer à notre boixl, 
tous les autres nous prioient inftamment de les re- 
cevoir , parce qu'ils appréhendoient de s'écarter ou 
d'être féparés de la chaloupe par quelque accident 
de mer. Nos gens s'y oppofoient > fortement , & 
me repréfentoient que ce feroit nous expofer à pé- 
rir tous. 

» Enfin nous arrivâmes bientôt au comble de 
notre mifére ; le biicuit nous manqua tout--à-£ait j| 
Tome IL L 
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& nous ne découvrions point les terres. J'employois 
tous mes efforts pour perfuader aux plus impatiens 
que nous n'en pouvions être loin , mais je ne pus 
les foutenir long-tems dans cette efpérance ; ils com- 
mencèrent à murmurer contre moi-même^ qui me 
trompois, diibient-ils, dans Teftime de la route , & 
qui portois le cap à la mer au lieu de courir fur 
les terres. La faim devenoît fort preffante , lotCr 
que le ciel permit qu'une troupe de mouettes vînt 
voltiger fur la chaloupe avec tant de lenteur qu'elles 
paroiffoient chercher à fe faire prendre. Elles (e 
baiiToient facilement à la portée de nos mains , &C 
chacun en prit aifément quelques-unes. On les plu-- 
ma auffi-tôt pour les manger crues; cette chair nous 
parut délicieufe, & j*avoue que )e n'ai jam^ trouvé 
tant de douceur au miel même. Cependant un û 
foible repas ne pouvoit nous conserver là vie long* 
tems. 

» Nous paflames encore le tefie du jour fans 
avoir la vue d'aucune terre. Nos gens étoient fi 
conftemés , que le canot s'étant approché de nous , 
& ceux qui s'y trouvoient nous conjurant encore 
de les prendre , on conclut que puifque la mort 
ëtbit inévitable 9 il iàlloit mourir tous enfemble. On 
les reçut donc, & l'on tira du canot toutes les rar* 
wes & les voiles. 
. # Il y eut alors dans la chaloupe trente rames 
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que nous rangeâmes fur les bancs en forme dd 
couverte ou de pont. On avoit auffî une grande 
Voile ^ une mifène ^ un artimon 6c une civadière* 
La chaloupe avoit tant de creux qu'un homme pou* 
voit fe tenir aflîs fous le couvert des rames. Je par- 
tageai ma troupe en deux parties , dont Tune fe te* 
Jioit fous le couvert tandis qUe Tautre ëtoit deiTus^ 
& Ton fe relevoit tour-à-tour. Nous étions foixante» 
douze 9 qui jettions les uns fur les autres des regards 
triftes & défolés ^ tels qu'on peut (ê les figurer entre 
des gens qui mouroient de faim & de foif , & qui 
lié voyoient plus venir de mouettes ni de pluie. 

>» Lorfque le défefpoir commençoit à prendre la 
place de la trifiefle y on vit comme (burdre de la 
mer un aflez grand nombre de poiflbns volans , 
de la grofleur des plus gros merlans^ qui volèrent 
même dans la chaloupe. Chacun s'ëtant jette deflus^ 
ils furent diftribués & mangés cruds. Ce fecours. 
étoit léger. Cependant il n'y avoit perfonne de ma- 
lade; ce qui paroiflbit d'autant plus étonnant, que 
malgré mes confeils quelques-uns avoient commencé 
à boire de l'eau de la mer. « Amis , leur difois-je, 
>> gardez-vous de boire de l'eau falée ; elle n'ap* 
>» pcûfera point votre foif , & elle vous caufera un 
>» flux de ventre auquel vous ne réfiderez pas >f. 
Les uns mordoient des boulets de pierriers & des 
balles de mouiquet^ d'autres buvoient leur propre 
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urine. Je bus auffi la mienne ; mais la rendant cor- 
rompue, 11 fallut renoncer à cette miférable tel- 
fource. 

w Ainfi le mal croîflant d'heure en heure, je 
vis .arriver le tems du défefpoir. On commençoit 
à fe regarder les uns les autres d'un air farouche i 
comme prêts à s'entre-dévorer & à fe repaître oh* 
cun de la chair de fon voifin. Quelques-uns parlé- 
rent même d'en venir à cette funefte extrémité ; 
& de commencer par les jeunes-gens. Une propo^ 
fiôon auffi atroce me remplit d'horreur , mon cott* 
rage en fut abattu. Je me tournai du côté du ciel^ 
pour le conjurer de ne pas permettre qu'on exer- 
çât cette barbarie, & que nous fuffiôns tentés au 
deffus de nos forces dont il connoiffoit les bornes^ 
Enfin j'entreprendrois vainement d'exprimer dans 
<jucl état je me trouvai, lorfque je vis quelques ma- 
telots difpofés à commencer l'exécution & réfolus 
de fe faifir des jeunes-gens. J'intercédai pour eux 
dans les termes les plus touchans. « Amis , qu'allez- 
♦> vous faire ? Quoi ! vous ne fentez pas l'horreur 
» d'une aélion fi barbare ? Ayez recours au ciel , 
» il regardera votre mifère avec compaffion. Je 
» vous affure que nous ne pouvons pas être loin 
y^ âes terres ». 

». Enfin je leur fis voir 4e pointage de chaque 
joiir & quelle avoit été la hauteur. Us me répon- 
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dirent que je leur tçnois depuis long-tems le même 
langage , -qu'ils ne voy oient point TefFet des efpeT 
rançes dont je • les avois flattés ; qu'ils n'étoient que 
trop certains que je les trompois ou que je me 
trotnpois moi-même. Cependant ils m'accordèrent 
refpace de trois jours, au bout defquels ils protef- 
tèrent que rien ne feroit capable de les arrêter. 
Cette afFreufe réfoliitipn me pénétra Jufqu'au^fondi 
du cœur; je redoublai ines prières pour obteni/ 
que nos mains ne fuifent pas fouillées par le plus 
abominable de tous les crimes. 

* - 

» Cependant le tems couloit, & l'extrémité me 
paroiffoit fipreffante, que j 'avois peine à me dé- 
fendre moi-même du défefpoir , que je reprochois 
aux autres. J'entendois dire autour de moi : << Hé- 
}p las ! il nous étions à terre , nous mangerions d^ 
» l'heçbe comme les bêtes >K Je ne laiflbis pas 
de renouveller continuellement mes exhortations; 
Mais la force commenta le lendemain à nous manr 
^quer autant que le cpiïragei la plupart n'étoient 
prefque plus capables de, fe lever du lieu où ils 
;^toient aflis , ni de fe tenir debout ; Roi étoit fi 
. abattu ,_ qu'il ne pouvoit fe remuer. Malgfe l'afFoi- 
bliffement que m'a voient dû c^fer mes bleffures», 
j'étois; encore un des plus robufles , & je me trou- 
vois^ affez t\e vigueur pour- aller d'un coUyert de 

la cbalouge à l'autre. 

L iij 
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H Nous étions au fécond jour de Décembre ^ 
^ui ëtoit le treizième jour depuis notre naufrage» 
L'air fe chargea ; il tomba de la pluie qui nous 
apporta un peu de Toulagement; elle fut accompa- 
gnée d*un câbne qui permit de détacher les ver* 
gués & de les étendre fur le bâtiment , on fe traîna 
par-deffous ^ & chacun but de Teau de la pluie à 
ion aife , & les deux petits tonneaux demeurèrent 

• 

remplis. J'étois alors au timon , & fuivant Teftime 
îe jugeois que nous ne devins pas être loin de 
la terre. J'efpérai que Tair pourroit s*éclaircir , fan* 
Us que )e demeurerois dans ce pofle, & je m'obA 
iinai à ne le pas quitter. Cependant Tépaifieur de 
la brume ^ & la pluie qui ne dminuoit pas , me 
firent éprouver tm froid fi vif, que n'ayant plus 
le pouvoir d*y réfifter y j'appelai un des quartiers- 
maîtres pour lui faire prendre ma place. Il vint , 6c 
j^dlai me mêler entre les autres où je repris un 
peu de chaleur. 

A peine le quartier^maître eut-il paiTé une lieure 
& la barre du gouvernail , que le tems ayant changé 
il découvrit une cAte. Le premier mouvement de 
fa joie lui fit crier : Terre ! terre ! Tout le monde 
trouva des forces pour fe lever, & chacun voulut 
être affuré par fes yeux d*un fi favorable événe- 
ment. C"étoit effeâivement la terre. On fit fervîr 
auffi-tôt toutes les voiles &: Ton courut droit fur h 
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côte. Mais en approchant du rivage, on trouva 
les brifans fi forts qu'on n'ofa Ce hafarder à tra- 
verfer les lames. L*île, car c'en ëtoit une , s*en- 
fonçoît par un petit golfe' où nous eûmes le bon- 
heur d'entrer. Là nous jettâmes le grapin à la mer; 
il nous en reftoit un petit qui (èrvit à nous amar- 
rer à terre y 6c chacun & bâta de fauter fur le 
rivage. 

» L*ardeur fut extrême pour fe répandre dans 
lès bois & dans les lieux où l'on e^ëroît trouver 
quelque chofe qui pôt fervir d'aliment. Pour moi , * 
je n'eus pas plutôt touché la terre que m'ëtaht jette 
i genoux je la baifaî de joie y &c rendis grâces au 
Giel de la faveur qu?il nous accordoit. Ce jour 
était le dernier des trois à la fin defquels on de- 
voit manger les mouffes du vaiffeau. 

» Uîle offroit des noix de coco , mais on n'y 
put découvrir d'eau douce. Nous nous crûmes trop 
heureux de pouvoir avaler la liqueur que les noix 
rendent dans leur frakheuf j on mangeoit les plu» 
vieilles dont le noyau étoît plus dur. Cette liqueur 
nous pahit tin agréable breuvage , & n'auroit pro-^ 
diiit que dès effets falutaires fi nous en euffions ufé 
avec modération ; mais tout le monde en ayant 
pris à Texcês ^ nous fentîmes dés le même jour des 
tranchées & des douleurs infapportables , qui nous- 
forcèrent de noils enfeveHr dans le fable les uns 

Liv 
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prés des autres. Elles ne finirent que par de gratt-». 
des évacuations qui rétablirent le lendemain notre 
fanté. On fit le tour de file , fans trouver la moin- 
dre apparence d'habitations, quoique diverfes tra-. 
ces fiffent affez connoître qu'il y étoit venu des 
hommes. Nous n'y découvrîmes point d'autres pro- 
ductions, que des noix de coco. Quelques mate- ^ 
lots virent un ierpent qui leur parut épais d'une 
brafle. 

» Après avoir rempli notre chaloupe de noix 
vieilles & fraîches , nous levâmes l'ancre vers le^ 
foir ,' & nous gouvernâmes fur l'île de Sumatra y 
dont nous eûmes la vue dès le lendemain ; celle 
que nous quittions en eft à quatorze ou quinze* 
lieues. Nous côtoyâmes les terres de Sumatra vers 
Feft, auffi long-tems qu'il nous refta des provifions.- 
La néceflké nous forçant alors de defceodre , nous 
rafames la côte fans pouvoir traverfer les brifans.» 
Dans l'embarras où nous étions onenacés <ie retom-' 
ber , il fut réfolu que quatre ou cinq des meilleurs: 
nageurs tâcheroient de fe rendre à terre , pour cher-' 
cher le long du rivage quelqu'endroit où nous pui- 
fions aborder. Ils pafférent beureufement à la nage ^s 
&: k mirent à fuivre la côte (andis que nous leS: 
conduifions des yeux. Enfin ^ trouvant une rivière^- 
ils fe fervircnt de leurs caleçons pour nous faire. 
des fignaux qui nous attirèrent à4eur fiiitCa 
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En- nous ' approchant nous apperçûmes devant. 
Fçmbouchure un banc , contre lequel la mer brifoit 
avec encore plus de violence. Je n'ëtois pas d'avis 
qu'on hafardât le pafH^e , ou du moins , je ne 
voulus m y. déterminer qu'avec le confentement 
général. Tout le monde fe mit en rang par mon 
ordre, >& je demandai à chacun fon opinion. Ils 
s'accordèrent tous à braver le péril. J'ordonnai qu'à 
chaque côté de l'arrière on tînt une rame parée 
avec deux rameurs à chacune, & je pris la barre 
du gouvernail pour aller droit à couper la lame. 
Le premier coup de mer remplit d'eau la moitié 
de la chaloupé; il fallut promptement puiferavec. 
les chapeaux; les fouïiers &t tout ce <jui pouvoit 
fervir à cet office. Mais un fécond coup de mer, 
nous mit tellement hors d'état de gouverner 6c de 
nous maintenir , que je crus notre perte certaine. 
u Amis , m'écriai-je , tenez la chaloupe en équi-. 
» libre, & redoub.lez vos eflForts- à puifer , ou 
» nous périffons fanstreflburce ». On puifoit avec, 
toute l'ardeur pofEble., lorfqu'un troifième coup 
de mer furvint ; mais la lame fut fi courte" qu'elle^ 
ne put jetter beaucoup d'eau , fans quoi nous pé-. 
riffions infailliblement ; & la marée commençant 
auffi-tôt à refouler , nous traverfâmçs enân ces fu-. 
rieux brifans. On goûta l'eau, qui fut trouvée dou-. 
ce., ce bonheur nous fit oublier toutes nos pek 
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nés. Nous abordâmes au côté droit de h rivière 
où le rivage étoit couvert de belles herbes , entre 
lefquelles nous découvrîmes de petites feves telles 
qu'on en voit dans quelques endroits de Hollande. 
Notre première occupation fut d*en manger avi- 
dement. 

» Quelques-uns de nos gens étant allés au-delà 
d'une pointe de terre qui fe préfentoit devant nous ^ 
y trouvèrent du tabac & du feu* Nouveau fujet 
d'une extrême joie. Quelque exjJîcation qu'il fallût 
donner à ces deux fignes , ils nous marquoient que 
nous n'étions pas loki de ceux qui les avoient hif* 
fes. Nous avions dans la chaloupe deux bâches qui 
nous icrvirent pour abattre quelques arbres ^ 8c 
pour en couper les branches , dont nous fîmes de 
grands feux en plufieurs endroits ; tous nos gens 
s'afGrent autour & fe mirent à fumer le tabac qu'ik 
avoient trouvé. 

» Vers lé foir nous redoublâmes nos feux ^ &r 
dans la crainte de quelque ftirprife , je pofai troîi 
(entinelles aux avenues de notre petit camp. La 
lune étoit au déclin. Nous pafïames la première 
partie de la nuit fans aucun autre mal que de vio- 
lentes tranchées qui nous venoient d'avoir mangé 
trop de feves. Mais au milieu de nos douleurs , les- 
fentinelles nous apprirent que les habitans du pays^ 
s''approchoient en grand nombre» Leur deffein^ daosr 
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les tëriebres , ne pouvoir être que de nous attaquer. 
Toutes nos armes confifioient dans les deux haches ^ 
avec une ëpée fort rouillée , & nous étions tous 
û fptbles qu'à peine avions-nous la force de nous 
remuer. 

Cependant cet avis nous ranima , & les plus 
abattus ne purent fè réfbudte à périr fans quelque 
défen(e. Nous primes dans nos mains des tifons 
ardens avec lefquels nous courûmes au*devant de 
nos ennemis. Les étincelles voloient de toutes parts , 
& rendoient le fpeftacle terrible. D'ailleurs, leS 
Infulaîres ne pouvoient être informés que nous 
étions, fans armes. Auffi prirent-ils la fuite pour fe 
retirer derrière un bois. Nos gens retournèrent au- 
près de leurs feux, où ils paiTèrent le refte de 
la nuit dans des alarmes continuelles. Roi & moi^ 
Dous nous crûmes par prudence obligés de rentrer 
dans la chaloupe , pour nous affurer du moins cette 
reffourcé contre toutes fortes d'événemens. 

» Le lendemain au lever du foleil, trois Inlu* 
lâires fortirent du bois & s'avancèrerit vers le ri- 
vage. Nous leur envoyâmes trois de ,nos gens*, 
qui ayant déjà fait le voyage des Indes , connoif» 
foient un peu les ufages & la langue du pays. La 
première queflion à laquelle ils eurent à répondre,, 
iut de quelle nation ils étoicnt. Après avoir fatii- 
Êdt à cette demande. & nous avoir repréfenté comme 
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d'infortunés marchands dont le vaifTeau avoît pë(î 
par le feu , ils demandèrent à leur tour fi nous 
pouvions obtenir quelques rafraîchiflemens par des 
échanges. Pendant cet entretien , les Infulaires coa- 
.tinuérent de s'avancer vers la .chaloupe, & s'étant 
approcïiés avec beaucoup d'audace ils voulurent 
favoir fi nous avions des armes. J'avois fait éteni^ 
dre les voiles fur la chaloupe, parce que je mç 
défiois de leur curiofité. On leur répondit que nous 
étions bien pourvus de moufquets y de poudre & 
de balles. 

Ils nous quittèrent alors , avec promefle de nous 
.apporter du riz & des poules. Nous fîmes enviroij 
quatre-vingt réaies de l'argent que chacun avoit 
dans ks poches-, ôcnous les oflFrîmes aux trois In- 
fulaires, pour quelques poules & du riz tout cuk 
.qu'ils nous apportèrent. Ils parurent fort fatisfaits 
.du prix. J'exhortai nos gens à prendre un air ferme. 
Nous nous afsîmesi librement fur l'herbe , & nou^ 
jemîmes à tenir confeil après nous être raffafiés par 
un bon repas. Les trois Infulaires affiftèrent à cf 
feftin, &. durent, admirer notre appétit. Nous leur 
^demandâmes le nom du pays, fans pouvoir ^diflior 
guer dans leur réponfe fi .c'était. Sumatra. Cepen- 
dant nous en demeurâmes perfuadés ,. lorfqu'ils nous 
eurent montré de la. main que Java étoit au-deffous^ 
.& nous coniprîmes facilement qu'ils vouloient non^ 
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mer Jean Coen , général des HoUandois , qui com- 
mandoit alors dans cette île. Il nous parut cer- 
tain que nous étions au vent de Java, & cet éclair- 
ciflèment nous caufa d'autant plus de fatisfedion , 
que n^ayant point de bouflble nous avions héfité: 
jufqu'àlors dans toutes nos manœuvres. 
'>f II ne nous manquoit plus que des vivres pour 
achever de nous rendre tranquilles. Je pris la ré- 
folution de m'embarquer avec quatre de nos gens 
dans une petite pirogue qui étoit fur la rive, & 
de remonter la rivière jufqu'à un village que nous 
avions apperçu dans Téloignement , pour aller faire 
autant de provifions qu'il me feroit poffible avec le 
refte de l'argent que nous avions raffemblé. M'é- 
tant hité de partir , j'eus bientôt acheté du riz & 
des poules que j^'envoyai à Roi avec la même di- 
ligence , en lui recommandant l'égaKté dans la dis- 
tribution , pour ne donner aucun, fujet de plainte. 
De mon côté ^ je fis dans le village un fort bon 
repas avec mes compagnons, & je ne trouvai pas 
la liqueur du pays fans agrément. C'eft une forte 
de vin qui fe tire des arbres , & qui eft capable 
d'enivrer. 

Peindant que nous mangions , les habitans étoient 
aflîs autour de nous , & condyifoient nos morceaux 
de leurs regards en les dévorant des yeux. Ap^ès 
le repas , j'achetai d'eu^ i::il buffle qui me coûta 
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cinq réaies & demie. Mais étant fi fauvage que nous 
ne pouvions le prendre ni remmener , nous y em* 
ployâmes beaucoup de tems. Le jour commençolt 
^ baifTer ; je voulois que nous retournailions à la 
chaloupe , dans la vue de revenir le lendemain. 
Mes gens me prièrent de les laitTer cette nuit dans 
le village, fous prétexte qu'il leur feroit plus aifé 
de prendre le buffle pendant les ténèbres. Je n'é- 
lois pas de leur avis , & je m'efforçai de les dé- 
tourner de ce defTein. Cependant leurs inflances 
m'y firent confentir , & je les quittai , eft les aban- 
donnant â leur propre 'conduite. 

» Je retournai fur le bord de la rivière, où je 
trouvai près de la pirogue quantité d'infulaires qui 
paroiflbient en conteftation. Ayant cru démêler 
que les uns vouloient qu'on me laiflât partir , & 
que d'autres s'y oppofoient, j'en pris deux par 
le bras, & je les poufTai vers la pirogue d'un air 
de maître. Leurs regards étoient farouches. Ce- 
pendant ils fe lai{|[èrent conduire jufqu'à la bar- 
que , & ne firent pas difficulté d'y entrer avec 
moi; l'un s'aflit à l'arrière, & l'autre à l'avant* 
Enfin ils fe mirent à ramer. J'obfervai qu'ils avoient 
au côté chacun leur cric ou poignard, & par 
^onféquent, qu'ils étoient maîtres de ma vie. Après 
avoir un peu vogué , celui qui étoit à l'arrière vint 
â moi ) au milieu 4^ la pirogue où je me tenois 
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debout, & me déclara par des fignes qu'il vou- 
loir de l'argent. Je tirai de ma poche une petite 
pièce de monnoie que je lui offris. Il la reçut^ &c 
l'ayant regardée quelques momens d'un air incer- 
tain , il l'enveloppa dans le morceau de toile qu'il 
avoit autour de fa ceinture. Celui qui ëtoit à la 
pro\ie vint à Ton tour , 6ç me fit les mêmes fignes. 
Je lui donnai une autre pièce qu'il confidéra auifî 
des deux côtés , mais il parut encore plus incertain 
s*il la devoit prendre^ ou m'attaquer ; ce qui lui 
auroit été facile puifque j'étois fans armes. Je (eur 
ils la grandeur du péril , & le cœur me bâttoit 
violemment. 

Cependant nous defcendions toujours, & d'au- 
tant plus vite que nous étions portés par le riefluxJ 
Vers la moitié du chemin , mes deux guides com- 
mencèrent à parler entr'eux avec beaucoup de cha- 
leur. Tous leurs mouvemens fembloient marquer 
qu'ils avoient deflein de fondre fur moi. J'en fus 
allarmé jufqu'à trembler. Ma confternation me fit 
tourner les yeux vers le ciel, à qui je demandai 
le fecours qui m'étoit néceffaire dans un danger 
fi preflant. Une infpiration fecrette me fit prendre 
le parti de chanter, reffource étrange contre la 
peur! Je chantai de toute ma force, jufqu'à faire 
retentir les bois dont les deux rives étoient cou- 
vertes. Les deux Infulaires fe mirent à rire , ou- 
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vrant la boucïie fi large que je vis jufqu*au milieu 
de leur gofier. Leurs regards me firent connoître 
qu'ils ne me croy oient ni crainte ni défiance. Ainfi 
je vérifiai ce que j'avois entendu dire fans le com- 
prendre, qu'une frayeur extrême eft capable de faire 
chanter. Pendant que je continuois cet exercice , 
la barque alloit fi rapidement que je commençai à 
découvrir notre chaloupe. Je fis des fignes à nos 
gens , ils les apperçurent , & je les vis accourir vers 
le bord de la rivière. Alors me tournant vers mes 
deux tameurs, je leur fis entendre que pour abor^ 
der il falloit qu'ils fe miflent tous deux à la proue , 
dans l'idée que Tun d'eux ne pourroit du moins 
m'attaquer par-derrière. Ils m'obéirent fans réfîftan- 
ce , & je defcendis tranquillement fut la rive. 

» Lorfqu'ils me virent en fureté au milieu de 
mes compagnons, ils deinandèrent où tant de gens 
paffoient la nuit ; on leur dit que c'étoit fous les 
tentes qu'ils voyoient. Nous avions dreflTé efFedive- 
ment de petites tentes , avec des branches & des 
feuilles d'arbres. Ils demandèrent encore où cou- 
choient Roi & moi qui leur avions paru les plus 
re(peélés; on leur répondit que nous couchions 
dans la chaloupe foUs les voiles; après quoi ils 
rentrèrent dans leur pirogue pour retourner" au 
village. 

» Je fis à Roi & aux autres le récit de ce qnî 

m'étoit 
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m^&oit arrivé <lahs mob .voyage , & je feur don- 
ndxU^pérsnct de revoir le lemlemain dqs , quatre 
hommes i avec le^buâlei.jLà jOuit iib pafla dans- .une 
pcofbnde traïuqoijfité. AfatU ^pvès ^ lever du foleil; 
fioiB £àihes.iurpris .dç m. pas. vair. patokf e ni^s 
gens^l&c J101B c&mmen^mes à fou[N|omier. qu'il 
leur étoit:hémé ^el^eiJiQdvknt Quelî^ii^Sf jnfh 
niéos après ^^ .noii$ yimes . vealr ^eçx IjâilJiwes qui 
cha£bknt !iineL bête d^a&t eu^; c'étoit^u»: buffi^ 
Maisjeiiireu$ pas befediidi^ U con^d^i-doi^tem^» 
pour lîecQnboître qur;ce<j[i'ie|çjt jpasj^i}:,qqe jV 
vois acheté. Un de iïos.g^is»/qui entenii^it 'À-4f mî 
Jà là«gueidtt| ^ys' §C'>cit|ui /e faifoift «tp%4rfc*de 
«lâme:^' demanda aux dètixrnioft-s pour^o?. i||;n*^ 
^xksii». f a^jamèné 1^ ^iiffle;;qu'ils , mfaiftgjysejt ;v^ir 
da>p ^^.dteçtoieSt tm ^qiia(iPé,.hQmrtie4;i^-répo»^ 
dirent -.qttU awoit: été'iifl^fiÇîifîHe. d'amdoçfet'aa^e.:, 
& gi«q:i«)^:^»$ q«ii v^loat. après ^^Sif^fn pcon- 
di»ibieî|t .uni,fecQlîd. Si^^ r^popfe ^yi»t:,j4p >j«ij 
dlffipé notrç:.iaqqi<éî:uâe-,^|9r^rf nttârqual^^^^^ buffl^ 
fau$c[it%âuf ovp ôc ^!4#'à<»« pS^rÇftWn^.i'^v^ge 
tj«e.;lb pï^W :je ^o^,^?plançai pç)int.|%^.^,.^e 
^g^eî- tes pWs iavec la h^çhe. J-e^^tgcT^v^J^ 
!Voy^fclQl©b^: pwff^îftî«,;;^Çs cr4s ,.§5 dg^ ,;lîÇ:le; 
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ment ^ & coururent d^abord vers la chalôrape^ dans 
le deiTôin apparemment denoos couper le pàflage 
|)ôur s*affu^ér la liberté de nous maffacrer .tous» 
Trois àè -nos gens qui ë^oient Êdt un |>etitr<ièu à 
qué}c|ué^ dâdjinte' de<& temds ; • pénétrèi-emikilr ^prm 
^et'i; ôtîfe hâtèrent de noys ^n demneravis.^; Je < for- 
tis dtfliois, 6c m'it«t un peu avànrcéLJeivis qua*- 
i-aftte ou cinquante d@ ito^' emvemis quirfefjprëcç» 
t^Héilt vêts tious d un lt¥i$re^txôtâ 'du mém&'l)ois« 
4i Tètliez fëhttè, d»-îô'4*m«^gcns^; te-^nombredé 
^' te«[':mîflîfâbfes n*eft-p'às-^ffei^ grand' poiff nou? 
*> câifeï >âé f époUVîHltô >^/<Maife iious eh. vîmes 
p^erc^tt^ 4ifiê fî'grdfTé^trbup&v lâ:p)up^t atipéj dé 
bbfictiér^''^*'d*ùeié fofte^^épéës , queîégàrd^ht'ho*- 
tte iitûâtii5n d'un aUtpe ^^oéL] ]é m'ëcriai •: « Amîs/, 
>^ -côLkôirtis J à 1a^ chateàpe^, ^f fiJe-paiflàge} qod$ 
#> èft' éo*#pé,1t'faatf^4^ toute" eipépaiioe^wi 
Nbas'prîîfeès notre '<?oâi'&vvÉirf^ hdiàkmpe'^^ i& 
ëéttx *(|ùi-^fie .purent y • aânS^ afiè^tifttnfe tjettâ«ikt 
dans'PéaS-Ipôur'S^ ^^^rvâre-îà-la^îm^ ' r^''» 

- , >>' ^foà'éftnenns Aous'pèuiflliî^ïrÇftt^^ttfi|fi?à b<»d 
^yhéflreiÉfetiiëht p^ûf •' m)i5«t, tieh n'éfôfl àYpo(* 
|M3ur sTélTiJ|iier de fcî''i4\îe4vêc ilnc' di}igdicô' 4g^ 
aiiîâ^gSÇlës Vbilés'été}€^iëtétidute'€frif(5m 
tente, d'un côté de la chaloupé-â râWre^T&ta» 
«S ïjuef'ttè^^ilôtts-^fli^f^^li^'-dy^?^ 
tûfâ^¥'nblfe-T^âfif-*de^^^^^ l«ti^^^ 



DES Naufrages. 179 

gares pluiîeurs de nos gens , dont nous vîmes 1^ 
iiiteftins qui leur tombaient du corps. Nous nous 
défendions néanmoins avec nos deux haches &: no* 
tre vieille ëpée. Le boulanger de l'équipage , qui 
tétoit un grand homme plein de vigueur , s'<ûdoît 
tîe répéc avec fuccès. Nous étions amarrés par 
deux grappins , Tun à Tarrière &c l'autre à lavant^ 
Je m'approchai du mât & criai au boulanger : Coupe 
le cableau. Mais il fiit impoffible de le couper. Je 
courus à l'arrière , & mettant le cableau à l'étam-* 
bord , je criai : Hache. Alors il fut coupé facile* 
tnent. Nos gens de Tavant le prirent &. tirèrent 
la chaloupe vers la men Envam les fi!fulaire$ teff* 
'tèrent de îkhis^ fuivre dans Teau , ils perdirent food 
& fiirenf contraints d'abandonner leur proie. 

ff Nous pen(ames à recueillir le refte de nqs 
gens qui riageoient dans la riviéte. Ceux qiû n'a-» 
voient pas reçu de coups niortek rentrèrent à bord^ 
& le ciel fk fouffler auffi-tôt un vent forcé de, ter- 
te ^ quoique jufqu'alors il eût été de mer. lî nous 
fut impoffible de ne pas reconnoître que c'étoit 
un témoignage fenfible de la proteéiion diyine. 
Nous mîines toutes nos voiles , & nous aJlâmejt jut 
qu'au large d'une feule borflee, avec une £*cili0 
furprenante à repafler le banc & les brifans qui nous 
avoieht caufô tant d'embarras à l'entrée de la rivié* 
re. Nos ^ennemis s'imaginam que nous y fedippl 
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' naufrage , s'étoient av^incés jufqu'à la "dernière pointe 
du cap ,' pour nous y attendre & nous maflacrer. 
Mais le vent continua de nous être favorable , & 
l'avant de la chaloupe qui étoit fort t haut coupa 
les lames avec ce fecoiws. 

» A peine étions-nous hors de ^danger, qu'on 
s'apperçut que le brave boulanger qui nous avoit 
fi bien défendus , avoiè, été bleffé d!iine arme em- 
pôifonnée. Sa bleffiu:e étoit 3U-deffus du nombril j 
les chairs étoîent déjà d'un noir livide. Je les lui 
coupai jufqu'au vif pour .arrêter les progrès du ve- 
'nin, mais la.douleutf que- je; lui , çaufai fut inutile, 
il tomba mort à mes yeux, & nous le jçttâmes 
dans*4es flot$.- En faifa»t la reiytie de nos gens , 
nous trouvâmes qu'il en maiiquoit fçizf , don^t onze 
^avoient été tués. fur .fe [rivage, Li^ fprjt des qua- 
•tre malheureux qûi-i étbi^nt' reôés daw Je., village 
ffut amèrement déploré; Rien, n'étoit.-rfirçruel que 
lanéceffité ôir nous- étions de les abandonner. Ce- 
pendant il y a. rbeaûcqfyp d'apparence qu'ijs n'y 
^' purent 4tre fenfibles , : &qi«2 c'^toit déjà feit^cje leur 

• vie, * •-■;:.' .'^f^,A<* . . 

- » Nous gou vôrpâmes . vent arrière en ijangeant 
"là côte. Le refle. ^ nefs 'provifiqi}Sf coni^it en 
^huit- poules & unrpwr^e riz; elles' furen|.diflri- 
" buées- ^tre cinquante hoifim^s que nçjiis ^^tjipns en- 
^'COTCt Mais la fe«n\iCïQiï«nen^ani.]^çntôj: ^fif faire 
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fentîf , nous fûmes obligés de retourner à terre par - 
une baie que nous découvrîmes. 0es Inddaires qui . 
étoient fur le rivage en grand nombre prirent la 
Élite en nous voyant débarquer» Nous avions fait 
une trop funefte expérience de la barbarie de ces 
Sauvages , pour en efpérer des vivres ; mais nous 
trouvâmes au moins de Teau douce. Les rochers 
voifins nous ofïrirent des huîtres & des petits lima-, 
çons de mer ,- dont nous mangeâmes avec d'autant • 
plus de goût 5 qu'ayant fauve un chapeau plein de . 
poivre que j'avois acheté dans le village où étoient 
reftés ^ nos quatre hommes , il nous fervit » les 
aiTaifonner, 

Après nous en être raffafîés , chacun en remplit 
(es poches , & nous rentrâmes dans la chalou- . 
pe , avec deux petits tonneaux pleins d'eau fraî- 
che. Je propofai , en quittant la baie , de prendre: 
un peu plus au large pour faire phis de chemin , & 
ce confeil fut fuivi; mais le vent qui commençoit 
«i forcer nous, fit effuyer pendant la imit une groffe. 
tempête. Cependant les craintes & la feitigue qu'elle 
nous fit eflùyér devinrent une feveur<lu delr : fî 
Hous euffiôns continue de ranger la côte , nous 
n'aurions pu nous défendre de relâcher près d'un 
autre aiguade qui fe préfente dans la mênje île ; 
nous, y aurions trouvé des ennemis cruels qui s^é*', 

Miij 
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tôient déclarés depuis peu contre les Hollandoîsi; 
& qui en avoient déjà maiTacré plufieurs» 

» A la pointe du jour , nous eûmes la vue 
de trois îles qui étoient devant nous. Nous prîmes 
la réfolution d'y relâcher, quoique nous ne les 
cruffions point habitées ; on fe flattoit d'y trou- 
ver quelque nourriture. Celle où nous abordâmes 
ëtoit remplie de cette efpece *^de rofeaux qu'on 
nomme bambous ^ & qui font de la groiTeur de 
la jambe. Nous en prîmes plufieurs dont nous per* 
çâmes les nœuds avec un bâton , à Texcepticm de 
celui de deiTous ; nous les remplîmes d'eau douce 
comme autant de tonneaux , que nous fermâmes 
avec des bouchons. Cet expédient nous fournit une 
bonne provifîon, d'eau dans la chaloupe. Il y avoit 
auilî des palmiers dont la cime étoit aiTez molle pour 
nous fervir d^aliment. On parcourut Tîte fans faire 
d'autre découverte. 

» Un jour, me trouvant au pied d^une affez 
haute montagne , je ne pus réflfler à l'envie de 
monter au fommet, dans l'efpérançe vague de faire 
quelque obfervation qui pût être utile à nous con- 
duire. Nous cherchions les lieux où les Hollandois 
étoient établis dans ces parages. Il me fembloit que 
ce foin me regardoit particulièrement, & que tous 
nos infortunés avoient les yeux tournés fur moi! 
Cependant^ outre les maux qui m'étoient communs 
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avec eux» je :n'écois jamaU venu aux Indes çriçn* 
Idfes^ :& n'ayant ni bpuiTole ni autres in(lrumens 
de mer, je. ne me trouvois capable de riei) pour 
mettrje 6n à ces maux.. . . , . 

y* Lorsque je fiis au fpmii^et de la oiontagne^ 
mes; regarda fe «perdirent. dans l'immenfe. étendue, 
du cie^ & de Ja mer. Je me jettai à genoux ^ le cœur 
pkân^ id amertume , &: ^'adr^ei&i jna prière .au cieU 
avec -des foupirs^ô^ des gémiiTemens que je ne pui^ 
expiîmer.!.£tant prêt à deftendre, ^e jeftai encQfêi 
les yeux de tous côtés ^utpur de moi. Je crus voir 
fur ma droite que les nuée$ chaflbient dé. terre ^ 
& que c'étôit cette raxfon qui tendoit i'hqrlfpn fi 
fin. Aufli-^tôt j^ découvris deux hautes montagnes 
dont la couleur me parut bleue. Il jne vint à, ref— 
prit qu'étant àHoorn, j'avoU entendu dire, à Guil- 
hume Schottten^.qui avoit fait d/nix foi$ le voyage 
des Itid^^' orientales , qu'au cap de Java il y avoit, 
deux hautes monti^es qui paroiflbient bleues. Nous 
étions venus dans Hlé en raogeant à min ^aui:he: 
la c^te de Sumatra , & xe& montagnes jetaient à^ 
droite. Je voyois entr 'elles une ouvertuce ou un 
vuide au travers duquel je ne découvrois p^. de . 
terre 9 & je nignoroiis pas que le détroit \de la 
Sonde étoit entre Sumatra & Java. Ces réflexions 
me firent conclure qu'il n'y avoit point . d'erreur 

dans, notre route» . /! , . -^ 

M iv 
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n Je defcendis plein de joie*, & jie . me. hâtaâ 
cPannoncér à Roi que j^avi^is vu les dswLm&a^ 
tàgnes. Elles ne paroifibient plus lorfque rje loi en 
fis le récit , parce que les nuées âvotent achevé de 
chaffer. Mais j ajoutai <îé que j'avois appris à Hoern 
de la- bouche de Schôiiteh , & Rétablis mes con<« 
jeéhires par d'autres raifonnemens. Rot y trotuva 
de la vraifemblâticè. <* Aiïèmblohs nds gens , * me 
» dit -il, & gouvernons de ce côté -là •». Cette 
déclaration que je fis à l'équipage ^ excka Iseau-- 
coup d'empreifement pour éq)portêr à bord de l'eau , 
des bambous qu'ils avûient cdupés & des cînaesde 
palmier. On mit à la voile avec la même ardeur ; 
le vent étoit favorable à nos vues. Nous^ portâ- 
mes le cap droit à l'ouverture dès deux montagnes, 
& pendant la nuit nous nous gouvernâmes par te 
cours des étoiles. Vers minuit nous appercûfnes du 
feu. On s^imagina • d'abord q^ie c'étoit» le feu de? 
^elque vaîffeau , & qui5 ce -de voit être une car- 
raquCi ^fais en approchant; nous * reconnûmes que 
c*éÉoit une 'petite île: du détroit de la^ Sonde y ap-- 
pelée râe'^iPw'^iri «* <& F'^, c'eft-à*dire , jar 
eroverjk k tfA^«ïi/ï. A{»ès çn avoir doublé la pointé^ 
nous vîm^s un fécond feu de l'autre côté, & di*- 
veriès niiarques nous firent juger que c'étoit des 
pêcheurs. ; ' 

>^ Le lendemain ^ à k pointe du jour^ nous> 
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fêmes arrêtes par un calme. Nous étions, fans le 
fâvoir, fur la côte de Java. Un matelot étant mon- 
té au haut du mât , cria auffi-tôt qu'il découvroit 
un gtos de vaifleaux. U en compta jufqu'à vingt- 
trois.N Notre joie ne fe peut çxprimer ; ce n'étoit 
que cris & fauts. On fe hâta de border les avi- 

• 

ions , à taufe du calme , & l'on nagea droit vers 
cette flotte; Cétoit un nouvel effet de la protec- 
tion du Ciel j car nous ferions allés à Bantam , où 
ttous ' n'avions rien de favorable à. attendre, parce 
que le roi de cette contrée étoit en guerre avec 
notre nation ; au liéû que , par une faveur admi- 
rable de la Providence , nous allâmes tomber en- 
tre les bras de nos compatriotes &: de nos amis. 
» Ces vingt-trois varffeaux étoient hollandois , 
fous lé commandement de Frédéric Houtman d'Alc- 
maar« U fe trouvoit alors dans fa galerie , d'où il 
BOUS obfervoît avec fa lunette d'approche. Sur- 
pris de la fingularité de nos voiles , & cherchant 
l'explication d'un fpôâade fi -nouveau, il envoya 
fa chaloupe au-devant de nous pour s'informer 
qui nous étions. Ceux qui la conduifoient nous re- 
connurent. Nous avions fait voile enfemble du Te- 
xel, & nous ne nous étions' féparés que dans la 
mer d'Efpagne. Ils nous firent pafTer , Roi & moi , 
dans leur chaloupe , &: nous conddfirent à bord 
4« l'ainiral , dont le VaifTeau fe nommoit la Vierge 
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de Dordrecht. Nous lui fômes aufli-tôt pr^fbntt^;; 
Après nous avoir marqué la joie qu'il a voit de 
nous revoir , jugeant fans explication quel etoit le 
plus prelTant de nos befoins , il fit couvrir ià ta*- 
ble & s'y mit avec nous. Lorfque je vis paroître 
du pain & les autres viandes , je me fentis le cœur 
fi ferré que mes larmes inondèrent mon vifage, 
& que je ne me trouvai point la force de man- 
ger. Nos compagnons d'infortune , qui çirrivèrent 
prefqu'auili'tôt furent diâribués fur tous les autres 
vaifTeaux de la flotte. 

» L'amiral fe fit raconter toutes nos aventures , 
qu'il écouta avec le plus grand étonnement ; en- 
fuite il hous fit embarquer dans un yacht pour nous 
rendre à Batavia. Nous étions encore au nombre 
de cinquante , & nous' y fumes rendus le lende- 
main. Les amis que nous avions retrouvés fur la 
flotte m avoient fourni des vêtemens & à tout mon 
équipage. Notre entrée dans la ville fe fit eii fort 
bon ordre. Nous nous préfentlmes, à l'hôtel de 
Jtan Puurf^ Cocn , général de la Compagnie^ qui 
n*avoit point été encore informé de notre arrivée, J 

mais qui nous reçut favorablement torique nou$> 
nous eûmes fait connoître. Il fallut fatisfeire fa cu« 
riofité par un long récit; ce que je fis d'abord en 
peu de mots en ces termes : « Seigneur général > 
i> nous partîmes le zS Décembre 1618 du Texel^ 
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H dans le navire nommé la Nouvelle-Hoom ; nous 
» approchâmes du détroit de la Sonde ^ étant par 
n la hauteur de cinq degrés & demi ; là ^ le feu 
» prit à notre vaifleau le 1 9 Novembre 1 61 9 ; là 
» nous fautâmes ». Enfuite m'arrétant au détail de 
toutes les circonftances de notre malheur , je lui 
expliquai comment il étoit arrivé , combien nous 
avions perdu de gens, comment je fautai avec 
le navire , & comment le Ciel m*avoit confervé 
avec un feul jeune-homme. 

>> Le général , fort attentif à ma narration , me 
dit froidement, après avoir entendu le refle de nos 
aventuras : « Que faire à cela ? Ceft un grand 

n malheur Enfuite il dit à un de fes domefii- 

» ques : Apporte la coupe d'or ».,.•.• Il y fit ver- 
fer du vin d*Efpagne , en difant : « Capitaine , je 
>¥ vous fouha^te plus de bonheur ; je. bois à votre 
» fanté,..,. Il ajouta : Demeurez ici, vous dînerez 
» avec moi. J*ai defTein de partir cette nuit pour 
H me rendre devant Bantam, afin de pouvoir mieux 
» donner mes ordres à notre armée. Pour vous , 
i# demeurez ici jufqu'à ce que je vous mande ou que 
» je fois de retour >». Il but.auffi à la fantédeRoK 
» J*eus encore quelques entretiens avec lui. Il 
partit effeâivement la nuit pour Bantam. Pendant 
fon abfence , nous continuâmes à manger à Ùl ta- 
ble , fuivant fes ordres , pendant huit jours. Enfin 
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Toccafion fe préfenta de nous employer ; il n-zt^ . 
tendit point que nous le fiffions fouvenir de fa 
promeffe. Il me manda auprès de lui devant Ban* 
tam ; j'y reçus la commiflîon de capitaine du vaif- 
feau U Bergerboot. Deux jours ' après , il nomma 
aufli Roi pour exercer les fondions de commis ou 
marchand fur le même vaiffeau. Notre joie fut 
complette de nous trouver rejoints dans ce navire^ 
avec les mêmes commandemens que nous avions 
eus fur la Nouvelle-Hoorn ». 

Nous abrégerons , ou plutôt nous ne feçons qu'in- 
diquer ks événemens qui précédèrent le retour de 
iontekoé dans fa patrie ; il défefpéra encore plus^. 
d'une fois de la revoir.. 

Le vaiffeau le Bergerboot, dont il venoït d'ê-* 
tre fait capitaine , étoit court & portoit trente-deux 
pièces de canon. Il étoit chargé de viande , de 
lard , de riz & de munitions de ^guerre pour ra- 
vitailler les forts hollandois , & principalement ceux 
des îles Moluques. Deux autres navires, U Neptune 
& tEtoik -du matin , avoient reçu le même ordre ^ 
& étoient cbairgés de même. Cts trois vaiffeaux 
partirent de conferve dans les prenûers' jours de 
Tannée 1620. 
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Bontekoé. rapporte enfuite dans ion journal (*)> 
ce t[ui lui arriva dans le cours de fon. voyage : 
il en finit lé détail , en difan^ ^'ayant touché à 
nie d*Amboinè ^ Roi y obtint le gouvernement 
du fort de Batfien ; qu'il l'y laiiTa &: continua d^ 
vifiter les Moluques pour les fburnir de provisions; 
qu 'enfuite le defir de faire fes .derniers adieux à 
Hol le ramena à Batfien. Bontekoé en reçut en- 
yiron cent lafie^ de cloux-de-giroâe ^ qui furent chai;^ 
gés «n retour fuç fon^ vaiffeau , pour les magafins 
de la CompigrÂQ.': I^ féparation de ces deux amis 
fat trifle ; ils s'emhraflKrent avec peu d'efpérance 
^e fe revoir ^janiais ^ & en répandant des larmes 
ail fottvenir-deç infortunes qu'ik^avoijent foufFerXe^ 
«flI^thblQ, Rq) fitou^t quelqiue tems après àMaleïe. 

r, » ■ ' . . -^ T- ■'") .- \ -'.•--. ; , /. 

: I^ei r^WT^^l^iaii^yhyBontehqéj&^dit compte de 
iba .Voyage au génér^ Coen, qui lui.rçcpnnoifl^ 
.4?:4'aj^wit4î |ç. dchV^ï^^^l^gencje «jfe chargea fucç^^ 
i5vei?ient de 4^i|x autres comifiimons auxquelles: il 
jfepaploya deyç 3^^^^ en^ières^ Enfiçi il fut nommç 
:pour une ^çtpjéditioii des HollandoK çpntre les Cjii- 

*^ (*)Xe reiffe^iî/Wurnal de Bonftèkeé renfôrm© ti^ 
^agesy dansJaJmittèPlSî volume dalBËCueil des Voj^ages 
pour rétabliffement de h G>mpagnie hollandoife des Jn* 
des' orientales? Vi)yeî 'pages 307- & ^ittitaiiUs. ' ( " ) 
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nois & les Portugais de Macao« Son vaifTeau étùit 

le Groninguc. Corneille Reyettfi avoit le comman^ 

dément général de la âotte, qui étoit compofée 

de huit vaifTeaux de guerre & de plusieurs yachts. 

Ils appareillèrent de Batavia lé 10 d'Avril i6xxi 

' Cette expédition fut longue & meurtrière ; Bon- 

tekoé ne rentra dans le port de Batavia que le % 

d*Avril 1614. Il fiit encore employé à quelques 

commiflîons pour le fervice de h Compagnie, 

dans les îles entre Batavia &e Bantam. Enfin , dans 

les derniers mois de Tannée il' faifit roccafîon de 

tepaflet en Europe. On équipoit alors à Batàvîà ^ 

iz Nouvelle- ffoUanile^ le GouJe Si le Middelbourg^ 

pour aller en Perfe, & enfuite feife route vers les 

ft-ovinces-Unies, Bontekoé demanda au, géiiéral Ckis^ 

penàtr , qui avoit luccédé à Coen , la permiffion 

'de partir fur un de ces troià bords, 'elîè" lui fut 

accordée, wéc la commiffion de capitaine de là 

Nbuyelle-Hoflairaefi^qui étoît un forir beau navire. 

t^antird ReyerHr,'^%i revint de Pifcidore Ve» le 

même tems*; dans la réfi^tation de détourner aiffî 

"eii "Europe , obtînt' le' commslndatwînt de ces trocs 

-vatfleattx-, & c monta -c^lui Ae BonteVoé lU^jxiuxot 

^Ja voile -6 .de Février x (5^,$ , (^, > -^^^ffinés tous 



■«^MlMiria^PaÉaMMMMMMMMMtaBvalH*! 



(*) L'Aut§ur:dp jRécueil des.ypyages pour rétablîfle- 
ment de la Compagnie des Indes orientales , a àona6 
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lËeint à des infortunes qui caufèrent h mort dé 
l'un , & rendirent le retour de Tautre prefqu'auffi 
fohèfte que fon arrivée dans les Indes. 
" Cinq fêhiaines étoietit à peine expisées , que 
Reyer^z tomba malade, & que la (kuation des 
trois vaîffèaùx devint très-critique , par ime tem- 
pêt'e forieufe qui dura lông-tems. Le Goude fot 
englouti dans les flots avec tout Tëquipage; la 
Nouvelle-HoUande ne dut fa confervation qu'à Tha- 
BHeèé de 4>n capitaine ; à l'ëgard du Mi4delbour9 
entièrement démâté , il fut regrée par Bontekoé ) 
enfuite ils fe fëparârent pour ne fe plus revoin 



mtr'^ 



--^Eé-^'o'Kîktis; feofitekôë touilla' à l'île de Ma* 

dâ^f^r, dâns' la baie de Saint -Louis; il y fut 

♦ » • 

âécëffiié^ tant, pour donner du loulagsment auir 






^i idatis un^ erreur, qui a ét^ ci^i^èe par AI.i'Abbé Prê^ 
vosT-ij en. plaçant le ; départ de Bontelcoé 4U 6 Féyriejr 
i(J2f4.ri}, eft vifible ,. d'après Tjîeyèno't '& la /daté de 
i^inftfiiaiôh donft^èi' Bôntekôè à bord xlaivaiffeau la 
Bdrife^péfance j qu'iîstfé-fotft tiroinpé» toiis deux 5 Bo»-" 
*k9é'«?itaot «yjîntt:4^îi'«3ipéditiojfVjte'lM fifcpedlu'au 

Indes 

foiji 

^ôyàgf'poitf lë'-'retonr en-^Eûitipë àuiroft 9^^ d^ 
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malades , que pour radouber le vaifTeau qui. 2^ok 
été extrênoement maltraité par la violence de la 
tempête. Onze jours après qu'Qi^.,e\*t jette. rançreji 
Reyertfz, dont la mafedje ft'aVoit fait çju'a^giften- 
ter depuis la difgrace de fe$ trois, y aiff^ux i»- , mou- 
rut dans Tamertume à^ Ton ch^gitînr l^A Conipfh; 
gnie perdit en fa. perfctfine un officier aif^ §c trè$-v 
expérimenté. La mort de T^miral tou^ia &ni^bl«-^ 
ment Bontekoé ;^il lui rendit les h(>ntléur^ fLUj^l^rf^s., 
avec le plus d'appareil qii'Uppt \4ans J^ ^tuatigti 
où il fe trouvoit. , • '>, .' : '- ■ » 

Le 15 d'Avril 1615 , la Nouvelle -Hollande," 
après avoir été- àUfR biéa tép^^e. ^'t^e. poyvoit 
rêtre en cet eridroit,i& avQii:.:fait upe j;r.oi][e pJ0^ 
vifion d'îeauj.de limonS;§{^. d'prwges ,• rmt .f^Ja 
voile par un aflez beau tems qui dura jufqu'au 10 
de Mai. Les vents devinrent ITTurièux ,- que Te 
vaiflfeau *fïtt le jôuët âe la' mër irritée juiqu'au 6 
de Juin.~ Bbntekoé côramènçôit à perdre Téfpé^ 
Çançe. de pouvoir, doubkç4^ Çap^^. & dé^^rôit 
même;; des retottn»f:i Baayia*,,îprfqu';^ipporté con- 
tre le vebè méa^v P^ït* b^ifdfcedes cxkxtmsjî ^'A 
tut fer^fl^tfé' l'àVoif doublé fan^^s'èh étrë-ajjî'îJenjtiï 

Le reue'de'lâ nàvigafîon 'he'Tiiï qu'un m^^riee 

4'?v^Wn3,ÇBg firdiçaires,; ^^MS^^^^^ ^^^^^ ^ 
trois que nous rapporterons d'une manière jtnoin* 

* ' abrégée» 
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^régée. Ce n'eft qu*à regret que nous quittons le 
journal d'un chef auffi aâif que prudent. 

La joie da Tëquipage de la Nouvelle-Hollande 
ne fut pas médiocre , d'avoir paffé ce retoutable 
Cap fans s'en doutet. Bontekoé , qui ne pôuvoit 
revenir de fon étonnement, profita de fa bonne for- 
tune en dirigeant fon cours vers File de Sainte- 
Hélène qu'il découvrit le 14 Juin. Lorfqu'il eut 
rangé la côte en s'approchant de la vallée de l'é- 
glife, il apperçut par le travers de cette vallée 
une caraque efpagnôle à la rade. Malgré le dé- 
fordre de fon vaifTeau , Bontekoé fit tous {es efforts 
pour s'avancer vers la caraque & pour aller bruf- 
quement à l'abordage, dans l'opinion que les bor- 
dées de cette énorme mafTe portant trop haut, il 
auroit pu la joindre & la prendre facilement. Les 
raffales qui s'échappoient d'entre les montagnes s'op-» 
posèrent à fon deflein , & donnèrent le tems aux 
Efpagnols de touer la caraque, de débarquer du ca- 
non & de drefler des batteries fur le rivage. 

Cependant une raffale ayant porté les Hollan- 
dois à la portée du moufquet de ce gros bâtiment,, 
ils armèrent leur chaloupe & l'envoyèrent aux Ef- 
pagnols avec un pavillon dé paix. A la vue de 
cette manœuvre , les Efpagnols firent avancer auffi 
leur chaloupe entre les deux navires. Ils demandé- 
Tome II. N 

( 
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rent d'où venoit le vaiffeau hollandois. On leur 
répondit qu'il venoit de Java , & que s'ëtant écarté 
de (es conferves il les attendoit inceflamment. Leur 
réponfe ne fiit pas moins civile lorfqu^on leur de- 
manda auffi d'où ils venoient ; ils dirent que c'é- 
toit de Goa, Le patron Hollandois leur demanda 
enfuite la permiffion de faire de l'eau , parce qu'étant 
arriva les premiers il les en regardoit comme les 
maîtres; il ajouta qu'on fe retireroit après avoir 
rempli les tonneaux. Les Efpagîiols pour dernière 
réponfe , les' traitèrent avec les plus grandes mar- 
ques de mépris , en proférant plufîeurs injures , 
& en les appelant canatUe , Anda piuro ^ anda, 
canaglia^ 

Cette nouvelle qui fut rapportée auffi -tôt par 
la chaloupe , irrita extrêmement l'équipage^ Bonte- 
koé crut devoir affemblcr le confeil. Le réfultat fut 
d'envoyer demander une féconde fois la liberté de 
faire de l'eau , & de laiffer le tems d'une horloge aux 
Efpagnols pour prendre leUr parti ; après quoi , s'ils 
s'obftinoient dans leur refus , il fut arrêté qu'on 
îroit les attaquer. La chateupe retourna vers eux 
avec le pavillon de paix. Ils revinrent à la moitié 
du chemin , accompagnés d'un moine qu'on recon- 
nut à (es habits. Le patron Hollandois ayant re- 
nouvelle fes propofitions, ne reçut que des ou- 
trages pour réponfe. ,A fon retour , Bontekoé fit 
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Ibnner la cloche & commencer la prière. On mît 
des horloges de demi-heure fur les cabeflans ; lorf- 
qù'ellès furent écoulées , le canon hollandois fit 
un feu épouvantable fur la caraque. Elle étoit à la 
jufte portée des coups. Son château d'avant paroit 
foît auffi haut que les hunes de la miféne hollan- 
doîfe. L'effet des bordées de la Nouvelle-Hollande 
fut tel , qu'on entendit le craquement des planches 
qui étoient brifées par les boulets. 

Le feu de la caraque^ ceffa bientôt ; mais la 
batterie que les Efpagnols avoient élevée fur h 
rivage tiroit continuellement , & prefque tous les 
coups porfoient ; ils bleffèrent quelques-uns de l'é- 
quipage hollandois , cntr'autres le fécond charpen- 
tier qui eut la jambe caflee. Bontekoé craignant 
d'être coulé à fond , prit le parti de fe faire touer 
derrière quelques rochers ; cette manœuvre ne fut 
achevée qu'au commencement de la nuit , & mit 
le vaiffeau à couvert de la batterie qu'on redou* 
toit. Le confeil fut enfuite affemblé , & on s'in- 
forma de la quantité d'eau qui reftoit à bord. Par 
le calcul qu'on fit de celle qiii refloit pour la 
peur la confommation du paflTage de la ligne & 
du refte de la route , on trouva qu'il ne falloit 
compter que fur quatre demi-feptiers d'eau par jour 
pour chaque homme. Les ofllîciers demandèrent 
alors aux matelots s'ils vouloient fe contenter de 

N ij 
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cette provlfion jufqu'en Hollande , ou fê battre en 
Aéfe{pérés pour chafler les ennemis de Taiguade, Les 
voix furent recueillies. On conclut que le voyage 
ferôit continué dans la^tuation où étok le vaiflfeau^ 
JBontekoé fit aiifli-tôt lever Tancre, 

Le jour commençoit à paroître. Les Efpagnols 
voyant qu'on faifoit nager le vaiffeau par la cha- 
loupe , fè raffemblèrent fur le rivage, & firent 
plufieurs décharges de mou(quet qui incommodè- 
rent extrêmement la manœuvre. Cependant on vint 
à bout de s'éloigner , avec beaucoup de peine & 
^e danger. Bontekoé avoue qu'une heure de re- 
tard Tauroit expofé à perdre beaucoup de monde. 
Alais il fe crut vengé , en apprenant dans la fuite, 
par les dépêAes qu'on reçut de fix vaifleaux hôlr 
landois qui avoient relâché au même lieu, que 
ia caraque avoit péri des fuites de ce combat ; les 
fix vkiffeaux avoient vu du moins une caraque 
coulée bas. Ceux qui les montoient n'avoient pu, 
de même que fiontekoé , faire de Teau , parce que 
les Efpagnols qui avoient enlevé toute la cargaifoii 
de leur navire , s'étoient retranchés fur le rivage 
avec toute leur artillerie , & étoient à couvert du 
feu des Hollandois. 

' La navigation de la Nouvelle-Hollande ne fijt 
plus traverfée, fixe n'eft que par quelques • bru- 
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mes ou grains» Enfin , le 1 5 d'Odobre on décou- 
vrit la terre , qui fut bientôt reconnue pour Tir- 
lande. Bontekoé entra dans le port de Kingfale, 
mais, avec quelque défiance y parce qu'on y apper- 
çut un vaifleau de guerre anglois , & qu'il n'igno- 
roit pas que la Compagnie étoit en mauvaife in- 
telligence avec l'Angleterre. Bontekoé , toujours 
prudent, fit mouiller l'ancre au large de lui , ôc 
ne fôufBrit point que les gens de l'équipage quit* 
taflent le vaiffeau en trop- grand nombre. Cepen* 
dant il fiit raffuré par le capitaine lui-même , qui 
déclara qu'il n'avpit point ordre de l'attaquer. « Cette » 
» déclaration , dît Bontekoé , ne me mettoit point 
>f l'efprit en repos. Je rinvitai à^ uiv grand repas à 
f^ terre, oh noua fîmes bonne- chère & bûmes lar- 
9f gement; .Dans l'a gaîté du repas , lorfque je le 
>► vis en état de s'expliquer avec firanchife , je.lc- 
» preflai de me dire s'il n-avoit point d'ordre de 
>► nous attaquer. H me répondit que non ; qu'à la- 
» vérité, depuis que nous étions entrés dans le 
>> port, il en avoit donné avis «n Angleterre , mais- 
>r qu'il n'avoit reçu aucune réponfe »*. 

L'inquiétude de Bontekoé ceffa bientêt «itière-- 
nient , par l'arrivée de deux vaiflfeaux de fa nçitio» 
qui- avoient été envoyés pour lui fervir d'efcorte. 
Il rr*eut à combattre que l'incontinence & Tivro* 
gnerie de fes gens. La -plupart étoient defcendus i- 

Niii 
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Kingfale. Ses ordres réitérés n*étant point capables 
de les rappeler à bord ^ il prit le parti d'aller par- 
ler au maire de la ville 9 qui lui dit qu'il ne fa- 
voit aucun moyen d'obliger les matelots à rega«» 
gner leur bord« Bontekoé ne fe rendit point; il 
imagina de rendre vidte à Ja femme de ce magis- 
trat , & de lui préfenter une pièce de toile. Ce 
préfent rendit le mari plus traitable. Ils concertèrent 
cnfemble , dans une féconde vifite , qu'il feroit pu- 
blié par toute la ville , au fon du tambour ^ que 
tout ce qui (èroit avancé aux matelots du vaiflèau 
des Lides orientales , au-deflus de fept fchelings , fe- 
roit perdu pour les créanciers. Cette rufe réuf&t. 
Il n'y avoit pas un matelot qui ne dût plus de 
fept fchellings : on les preiTa dé payer , & on ne 
voulut plus leur rien fournir qu'en payant. Ils .fe 
rendirent auprès de Bontekoé ^ pour obtenir de 
quoi faire leur dépenfe &c la continuer encore quel- 
que tems. Au lieu de leur répondre , il fit lever 
l'ancre , à la vue de ceux qui étoient encore a 
tçrre , & ibrtant de la pafTe , il mit le cap à la 
mer. Alors ceux qui étoit encore, à la ville fe jet-* * 
tèrent avec empreifement dans des barques 6c ca- 
nots pour rejoindre le vaifTeau ; ils étoipnt accom- 
pagnés de leurs créanciers, à qui les anciennes 
avances furent payées fur le compte de leurs dé- 
biteurs, CependfUit trois ou quatre des Biatelots 
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rê/^èrent à Kingfale; ils avolent donné des pro 

«meifes de mariage à des filles qu'ils époufèrent 

. dails^ la fuite» Bontekoé continua fa route avec fe& 

.deux navires d'efcorte, & entra beureufement dans 

. un port de Zilande , le 1 5 de Novembre 1 62 5 ^ 

En débarquant , il bénit le det de l'avoir délivré 

de tant de périls pendant un voyage de fept ans. 

Son deiTein étoit de finir fa relation à fon re-* 

tour dans fa chère patrie , mais jugeant qu'on doit 

s'intéreffcr au Middelbourg^ qu'il avoît abandonné 

dans un trifle état ^ il donne quelques explications 

fur le (ott de ce malheureux vaifTeau.. 

En partant de Madagafcar , Fontefcoé s'étoit 
flatté , mais vainement , de retrouver le Middel- 
bourg à l'île de Sainte-Hélène. Dans la fuite , le 
capitaine Bierenbroote , ayant relâché au cap de 
Bonne-Efpérance à fon retour des Indes , y trouva 
des lettres que les officiers du Middelbourg y avoient 
laiffées , fuivant Tufage. Ils irformoient leurs com- 
patriotes qu'ils avoient fait des efFortS: inntiles pour 
rejoindre la Nouvelle-Hollande à la Baie de Saint- 
Louîs ; qu'ayant dérivé jufqu'à' celle d'Antongil , 
ils y avaient relâché ^ & qù'Uis. s*y: étoietît radou- 
bés pour continuer leur navigation^ On lifoit aufîi 
dans lès mêmes lettres quelques circotiôances de 
leur féjour au Cap. Depuis ce tems-là , on n'a rien 

Niv 
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appris d'eux par les voies du commerce hollandoîs ; 
on a feulement fu par des lettres de Lisbonne 5 
que le Middélbourg s 'étant rendu à la baie de Sainte- 
Hélène , avoir été attaqué par deux caraques por- 
-tugaifes, contre lefquelles il s'étoit fi vigoureufe* 
ment défendu, 'qu'il a voit mis le feu à Tune d'elles 
par un boulet de canon. Les Portugais craignant 
pour eux-mêmes , finirent l'attaque & prirent le parti 
d'abandonner leur proie. 

Bontekoé conclut que , n'ayant pas eu d'autres 
lumières fur la fortune du Middélbourg , on ne 
fauroit douter qu'il n'ait été enfeveli dans le feln 
des flots , foit par la violence des tempêtes , foit 
pour avoir été défemparé dans fon combat cotitre 
les Portugais. 



^^m 



Notes. 

* 

(i) Le Détroit de la Sonde efl fitué 
dans la mer des Indes fous les cinq &: fixième 
degrés de latitude méridionale ; il efl: formée, par 
,les îles de Sumatra & de Java qu'il fépare. Ces 
deux îles avec celles de Bornéo , de Bali , de 
Madura , de Banca , & plufieurs autres petites ^ 
fçnt appelées les îlçs dQ la S<»ide \ elks font fitué^s 
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au couchant des Moluques & autour de Féqua- 
teur. La navigation eft fort difficile dans le dé- 
troit de la Sonde, à caufe des bancs & des ëcueils 
qui s'y trouvent. Batavia , célèbre établiffement des 
Hollandois dans llle de Java, eft le centre de 
leur' commerce des Indes orientales. 
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I 

R EL AT I O N 

Du Naufrage du Vaijfeau Hatlandois le ' 
Batavia , commandé par François Pel- 
s ART y fur les roches de Frédéric Outh- 
man y -près les côtes de la Concorde y 
dans laNouvelle^Holande y en \67p (*)• 

Jl RANçqis Pel^art y Hdlandoïs y a rendu fon 
nom fameux dans l*hîftoire des navigations aux ex- 
trémités du globe. Il eft cité pour un des premiers 
Européens , qui ont siordé à la Terre auftrak \. 
mais ce marin efl bien plus digne de k fentîbilité^ 
& même de Tadmiration du leâeur y par rintelli- 



( * ) Le journal de Pelfard » traduit en François par 
Melchifedech Thevenot , garde de la bibliothèque du roi,, 
eft imprimé dans fa Colleâion des Voyages , Tome pre* 
mier ; Pans , lôéj. M. le Préfidem des Brosses Ta auffi 
inféré, mais en abrégé, dans fon Hiftoice des navigfir- 
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gence •& la fermeté qu'il a montrées dans la eir-» 
confiance malheureufe de fon naufrage. 

Le journal du voyage de Pelfart , publié fuo* 
ceffivement à Amflerdam , à Londres &c à Paris , 
3 été lu avec beaucoup d'avidité dans le dernier 
fiecle. Nous le rendrons encore' plus intérefTant 
aujourd'hui , en le faifant fuivre par une expofition 
fommaire des anciennes & nouvelles découvertes 
dans le yafie Continent auflral. 

Les direâeurs de la Compagnie hollandoife des 
Indes orientales , animés par l'heureux retour , en 
\ 1629, de cinq vaiffeaux commandés par le géné- 
ral Carpentier, & richement chargés , expédièretit 
la même ann.ée , une flotte de onze vaiffeaux , dans 
la même vue. Le B^avia , fous le commandement 
de François Pelfart , habile marin , étoit du nom- 
bre de ces vaiffeaux. Son équipage étoit de près 
de trois cens perfonnes , en y comprenant les paf- 
f;iiger$ & quelques femmes & enfans ; (a cargai* 
fon étoit très-confidérable. 

La flotte partit du Texel le 28 OÔpbre 1618 ;' 



tîpns aux Terres auflràles, premier volume. P/iw , 1756. 
On le trouve encore dans THifloire générale des voya- 
ges , par M. TAbbé Prévost , tome II > in4*. pMris , 
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le journal du voyage jufqu'au Cap de Bonnes 
Eipérance , n'efl: remarquable par aucun évétie- 
ment extraordinaire ; mais en approchant du Cap ^ 
une violente tempête difperfa tous les vaiflTeaox quî 
avoient été de conferve jufqu^alors. Pelfart fort in- 
quiet du fort des autres , gou vernoit , après la tem- 
pête paflfée , pour les rejoindre & continuer Gt 
route, lorfque k 4 de Juin 1650, il fut porte 
pendant la nuit fur des rochers appelés par les Hol- 
landois \ts- Abrolhos ^ ou roches de Frédéric Outh^ 
man. Cet écueil tient à la Nouvelle-Hollande près 
de la cote de la Concorde, dans la terre auflrale ; 
il fe trouve à la hauteur de vingt-huit degrés de 
latitude du fud. Le capitaine étoit alors au lit , très* 
incommodé d*une maladie de langueur. Il crut fen- 
tir, au mouvement extraordinaire du vaifleau^ qu'il 
touchoit. La frayeur le fit lever auffi-tôt & courir, 
&r le tillac. 

Toutes les voiles étoient tiautes , & la route étoît 
nord-eft au nord. La lune qui étoit fur Phorizon 
laiffoit appercevoir dans Teloignement' une écume- 
fort épaifle. L'inquiétude de Pelfert augmentant y 
il appelle lô pilote. ôcluL reproche que fa négli- 
gence va les expôfer à périr. Celui-ci s'excufe , 
en difant qu'il a fait bon quart; qu'il avôit remar- 
qué de loin la blancheur de cette écume , & que 
fon matelot lui avoit répondu , lorfqu'il avoit de- 
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mandé ce que c'étoit , qu'elle provenoit des rayons 
de la lune. Pelfart lui demanda alors en quel endroit 
du monde fe trouvoit le vaiffeau ; le pilote lui ré- 
pondit : « Dieu Teul le fait ; nous fommes fur un 
»> banc inconnu ». 

Dans cette extrémité on jetta la fonde ; il fe 
trouvoit à l'arrière du vaiffeau dix-liuit pieds d'eau, 
& à l'avant beaucoup moins. Un danger fi pref- 
fant avoit rafTemblé les officiers : on ne vit point 
d'autre parti à prendre que d'alléger le vaiffeau, 
dans l'efpérance qu'il fe remettroit plus aifément à 
flot. Sur le champ on l'arrête avec* une ancre, & 
on fe met en devoir de jetter tous les canons à 
la mer. 

Tandis que les matelots étolent occupés de ce 
travail , il furvint un orage de pluie & de vent ; 
ce fut alors que les HoUandois connurent tout le 
danger où ils étoient, & qu'ils fe virent environ- 
nés de bancs & de rochers contre lefquels le vaif- 
feau heurtoit à chaque inflant. On réfolut de cou- 
per le grand mât , qui ne fervoit qu'à augmenter 
les fecouffes du vaiffeau. Malheureufement , quoi- 
qu'on eût obfervé de le couper vers le pied , il 
fut impoflîble de le dégager des manœuvres. On 
n'apper-cevoit point de terre que la mer ne cou- 
vrît à l'exception d'une île , que l'on jugeoît à l'œil 
^tre éloignée de trois lieues , & de deux autres plus 



106 k I s T'O IRE 

petites , ou plutôt deux rochers qui'paroîflbîent 
plus proches. Le pilote qui fut envoyé pour les 
reconnoître, affura que la mer ne les couvroît 
point , mais qu'entre tant de bancs & de rochers 
l'accès en feroit fort difEcile. On réfolut néanmoins 
d'en courir les rifques , & dis faire porter d'abord 
à terre les femmes, les cnfans & les malades, 
dont les cris & le dëfefpoir n'étoient propres qu'à 
faire perdre courage aux matelots. Ils furent em- 
barqués avec beaucoup de diligence dans la cha- 
loupe & dans ^l'efquif. 

Vers dix heures du matin on s'apperçut que le 
•vaifleau étoit entr ouvert. Pelfart fit redoubler les 
efforts pour porter de la foûte fur le tillac le 
pain & les autres alimens. L'eau fut négligée, parce 
qu'on ne s'imaginoit pas qu'on en manqiieroit à 
terre. L'auteur de la relation n'a pu taire à ce fujet 
dans fon journal, la brutalité d'une partie des ma-^ 
telots Hollandois. Dans un état fi défefpéré, dit- 
» il , ils ne penfèrent qu'à fe gorger de vin , parce 
» qu'il étoit à l'abandon. Auflî ne put- on feire 
» que trois voyages avant la nuit , & porter ^u 
» rivage environ cent quatre-vingt perfo^nnes , vingt 
» barrils de pain, & quelques petits barrils d'eau». 
Ces provifibns furent mêihe diffipées par l'équipa- 
ge , à mefure qu'elles arrivoient dans llle, Pelfart 
s*y rendit pour arrêter le défordre. Cette attention 
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ïiit d'autant plus importante dans cette trifte cir- 
conftance , qu'elle fervit à lui faire connoître que 
Fîle étoit fans eau. Il fe remit en mer, & rêve- 
noit avec une! vive impatience pour en faire tranf- 
porter, avec les plus précieufes marchandifes du 
vaifleau , lorfqu'un grand vent & les flots foulevés 
l'obligèrent de relâcher au lieu d'oii il étoit parti. 
En vain tenta* t-il plufieurs fois de retourner abord, 
la mer brifoit fi rudement contre le vaiffeau , qu'il 
lui fut impoffible d'atorder. Un matelot s'étant jette 
à la nage pour le venir joindr'e & lui repréfenter 
le befoin| que Tes gens avoient de' fon fecours , 
il renouvella plufieurs fois les mêmes efforts. Mais 
défèfpérant de furmonter la force des vagues , il 
fe vit réduit à renvoyer le matelot par la même 
voie , avec ordre de faire ramaffer toutes les plan- 
ches qui fe trouveroient fur le vaifleau , de les at- 
tacher enfemble & de les jetter dans les flots , afin 
qu'on pût les repêcher pour en faire dès nageoires 
à la chaloupe ou à l'efquif. Cependant l'orage aug- 
mentôit, & la perte de fa vie ne pouvant être d'au- 
cune utilité pour les malheureux qui imploroient 
fon afliftance , il fut contraint de retourner à l'île , 
& de laifler , avec une vive douleur , fon lieu- 
tenant & foixante-dix perfonnes dans le péril le 
plus éminent. 

Ceux qui s'étoient crus heureux de ppuvoîr paf- 
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fer dans Tune ou Tautre des deux îles , n'y ëtôieût 
guëre en meilleure fituation. En vérifiant la quan- 
tité de leur eau ^ ils n'en trouvèrent dans la pe- 
tite île qu'environ cinquante pintes pour quarante 
perfonnes dont leur troupe étoit compofée. Il y 
en avoit moins encore dans la grande île , où le 
nombre des malheureux étbit de cent quatre-vingt. 
Pelfart ayant relâché dans la première , on lui 
repréfenta la néceflité d'employer b chaloupe &C 
l'efquif à chercher de l'eau dans les îles voifi- 
nes. Il en reconnut la riéceffité ; mais il déclara 
qu'il ne pouvoit prendre ,cette réfolution fans l'a- 
voir communiquée à ceux de la grande île, qui 
tomberoient autrement dans le dernier défefpoir, 
en voyant éloigner la chaloupe* & l'efquif. 

Il eut beaucoup de peine à faire goûter cette 
généreufe idée , dans la crainte où Ton étoit qu'il 
ne fût retenu dans la grande île. Cependant , lorf* 
qu'il ôut déclaré qu'il périr oit plutôt à la vue de 
fon vaiiTeau , que de laiffer la plus grande partie" 
de fon équipage &c de fes amis dans une incerti- 
tude pire que la mort , il obtint la liberté d'exé- 
cuter fa réfolution. L'efquif approcha heureufement 
de la grande île ; mais ceux qui accompagnoient 
Pelfart,. lui dirent qu'ils ne lui permettroient pas 
de defeendre à,tef re , & que s'il avoit quelque chofe 
à communiquer à l'autre troupe, il pouvoit crier 

pour 
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pour fe faire entendre. Il s'efforça inutilement de 
fe jetter d.in<; Teau pour gagner le rivage ; on le 
retint avec tant, d'obftination , que fe voyant forcé 
de fuivre la loi qu'on lui impofoit , il prit le parti 
de jetter Tes tablettes dans Hle ^ après y avoir écrit 
qu'il pPtrtoit avec l'efqùif pour aller chercher de 
Teau i^âns le$ terres q e la pitié du Ciel pouvoît 
lui faire rencontrer. 

Il en chercha d'abôi-d le long des rochers & 

fur les côtes de plufieurs autres petites îles ; mais 

s'il er^ trouva dans des creux de terre ou de roc , 

l'eau de la mer qui brifoit continuellement contre 

ces écueils s'y étoit mêlée , &; la rendoit inutile 

pour fes befoins. Il fallut retourner à la petite île ^ 

pour y faire de quelques mauvaifes planches une 

le/pece de pont à la chaloupe, car on ne pouvoît 

entreprendre une plus longue navigation avec iiti 

bâtiment découvert, Pelfart, ayant feit approuver 

/es réfolutiôtis à toute la troupe , partit avec ceux 

qu'il choifit pour Taccompagner. 11 prit hauteur ; 

elle fe trouva de vingt- huit degrés treize minutes. 

Bientôt il eut la vue d'une côte qu'il prit pour 

la terre-ferme , à fix milles , fuivaot fon eflime^, 

au nord-quart-d'oueft du lieu de fon naufrage. La 

fonde lui donna vingt-cinq & trente, brafles d'eau» 

Comme la nuit s'approchoit , il s'éloigna le foir de 

la côte ; mais s'en étant rapproché à la pointe du( 

Tome If, O 
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jour , il A*en ëtoit vers neuf heures qu'à trois milles. 
Elle lui parut baffe , fans arbres & pleine de ro- 
chers, à-peu-près de la même hauteur que celle de" 
Douvres. Il découvrit une petite anfe dont le fond 
n'offroit que des faWes. Le tems qui étoit fort gros 
ne lui permit pas d'y entrer. 

Le jour fuivant , i o de Juin , il fe tint dans le 
même parage en variant fes bord(fes; mais la mer 
ne ceffant pas d'être fort orageufe , il fe vit dans 
la néceffité.d'y jetter une partie de fes provifions 
qui ^l'empêchoient de faire tirer Teaa dont la cha- 
loupe fe rempliffoit continuellement. Le vent s'é- 
tant appaifé , il fit route^ le Içndemain au nord , 
fanis ofer s'engager dans les brifans qui lui faifoi^nt 
craindre l'approche de la terre. Le 1 1 ,' la hauteur 
fe trouva de vingt-fept degrés. Il fuivit la côte avec 
vent fud-eft , mais toujours avec défiance , parce 
qu'elle étoit fort efcarpée & qu'il n'y voyoit au-^ 
cune apparence d^ouverture. Dans cet éloignement^ 
te pays lui parut fertile & couvert d'iierbes. Le 1 3 ^ 
il trouva vingt-cinq degrés" quarante minutes de hau- 
teur , d'où il conclut que le courant Tavoit porté 
vers le nord. Là , découvrant une ouverture , il fit 
inutilement (es effors pour aborder. La côte étioit 
compofée de rochers rouges d'une même hauteur, 
fans terre & fans fable qui paruffent former un 
rivage. 



Le 1 4 , à vingNquatre degrés , ta marée qui 
portoît beaucoup vers le nord permit encore moinf 
lîe chercher une defcerite. Cependant. Pelfaft ayant 
apperçu de loin beaucoup de fxjmée , fit f mployer 
auflî-tôt les rames pouf s*approcher du lieu d*où il 
la voyoit J>attir. ïl fe promit de Peau dans un can* 
ton qui devoit être habité par des hommes. Mai$ 
la côte étoil iilacceflîble , & la mer fi grofTe qu*U 
Jjerdit refpéraftce d*en pouvoir approcher. Dans le 
chagrin d'un fi cruel obftacle, fix de fes hommes 
fe fiant à leur adrefle , fautèrent dans les flots , 
& gagnèrent enfin la terre ^vcc beaucoup de peîf 
mes &: de dangers , tandis que la chaloupe s'arrêta 
fur fon ancre, à vingt -cinq braffes de fond. 11^ 
employèrent tout le jour à chercher de Peau , 8c 
jdans leur courfe ils apperçurent quatre hommes qui 
Vavançoient vers eux le ventre à terre , c'eft-à-dire , 
en marchant fur les pieds & leîs mains comme d^s 
animaux. Ils ne les ^ reconnurent pour des créatu- 
-rés humaines , qu'après les avoir eifFrayés par quel- 
ijues mouvemens qui les obligèrent de fe lever poiy 
prendre la fuite. On les apperçut alors de la cl^^ 
loupe même. Ces Sauvages font noirs & tout-àr 
hit nuds. Les fix HoUandois n'ayant pu découvrir 
îjuçune trace d'eau , rejoignirent Pelfart à la nage , 
bleflfcs & meurtris du choc des vagues & des rochers. 
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On leva l'ancre, & maigre la crainte des brlfans 
on continua de fliivre la côte. 

Le 1 5 , on découvrit nn cap , & vers fà pointe 
un récif ou chaîne de rocher qui s'avançoit d'un 
. inilie en mer. Pelfart ne fit pas difficulté de s'en- 
gager dans ces écueils , parce que la mer y paroif- 
, foit peu agitée ; mais il n'y trouva qu'un cul-de- 
fac dont l'enfoncement n'avoit .aucune fortie. Une 
autre ouverture 5 dans laquelle il n'entra pas. moins 
témérairement , ne lui fit trouver par degrés que 
deux pieds d'eau , & beaucoup de pierres ; mais 
xette côte offrant un rivage de fable d'un mille de 
largeur , il y defcendit pour y faire creufer des 
puits. L'eàu n'en étoit pas moins falée que celle 
de là men Cependant on trouva dans Jes creux 
■dés rochers an refte d'eau de pluie , qui fut d'un 
extrême foulàgemenf pour des malheureux qui. pé- 
îiflToient de foif , & qui n'avoient eu depuis plu- 
'fieurs jours qu'un demi-feptier- pour ration. Ils en 
Tecueillirént pendant toute la nuit environ cent cin^- 
quante pintes. Ils jugèrent que les Sauvages étoient 
•^enus nbuvellement dans cet endroit, par des cerï- 
*dres &''Iies coquilles (*) qu'ils y trouvèrenr. 

L'efpérance de recueillir une plus grande quan- 

, • ('*) La tradu6Hbn de Thevenot porte , au lieu de 
coquilles,. de$ reftes d'écréviffes. 
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tîté d'eau dans les rochers , leur fit braver tous le» 
dangers de cette côte. Ils retournèrent à terre te 
ï6 , avec.fi peu de ménagement popr leur vie, 
qu'à peine employ oient-ils la fonde. Mais commje 
il nVvoit pas plu depuis long-tems , leur attenta fut 
trompée ; tout étoit fcc dans les plus profondes ou- 
vertures des rochers. La terre qu'on dccouvroit ' 
au-delà ne promettoït pas plus d'eau ; • c^étoit un^ 
campagne rafe, fans herbes & fans arbres , où Fon 
ne voyoit que des tas de fourmillières , ou plutôt des» 
efpeces de ruches que ces animaux fabriquent pour 
leur retraite , & la plupart fi grandes , qu'on les 
prendront de loin pour des, h^ttes d'Indiens. Les mou- 
ches étoient en fi. grand nombre , que Pelfart Ç^ 
ceux qui l'acccmpagnoient furent fort embarraffes 
à s'en défendre. Ils virent à la fK)rtée du moufquet 
huit Sauvages , chacun un bâtoi\ à la main , qui 
prirent la fuite à leur approchç. 

Enfin, défefpérant de trouver de l'eau, ils for- 
tirent du récif dans la rëfolution d'abandonner cettcî 
côte. Ils s'étoient flattés de rencontrer la rivière de 
Jacob Remmefensv mais fe trouvant à vingt-deux 
degrés dix-fept minutes, & un vtnt de nord-eft 
qui devenoit fort violent ne leur faifant envifager 
que de plus grands dangers, ils confidérèrent que 
le meilleur ufage qu'ils eufTent à' faire de la petite 
provifion d'eau qu'ils av oient recueillie, étoit pour 
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fib rendre promptement a Batavia, où ils efpëroîent^ 
^r ie récit de leur malh^r, procurer des fecours 
plus utiles que toutes leurs recherches i ceux qu'ils 
avoient laifles dans les îles« 

Le 17 , à cent milles du lieu de leur naufrage^ 
lis mirent à la voile au nord-eft» Pelfart nous a 
confervë le journal exaft de la traverfée^ qu'il fà 

^en quinze jours , des roches d'Oudunan à Batavia» 
On y voit qu^elIe auroit été plus^ rapide s'il n'a>- 
Voit été fouvent contrarié par les vents & le çal* 
tne. Cependant cet obftàclc n'étoit point le plus 
inquiétant pour lui & fmi équipage; ils avoient 
peu d'eau , & elle fe çorrompoit tous les jours^ 
L^ crainte de la foif, ce preffant befoin de |'honv- 
tne , leur fit perdre beaucoup de tems à en cher* 
cher. Enfin 5 < au fiioment où elle atloit manquer 
totalement^ ik trouvèrent une eau limpide & cou- 
rante qui renou vella leur provifion. 

Une autre rencontre qu'ils firent quelques jour* 
après , leur parut d'un heureux augure pour le fiic* 
tes de leur voyage. A la vue des tàtQs^ de Java,^ 

, & prefqu'à la chuce du jour , ils apperçurent une 
Voile derrière eux; on reconnut bientôt^ avec la 
^us grande fatisfaftion , qu*elle tenoit la mém^ 
foute. Sur le chait>p ils jettérent l'ancre j^ réfolus-de 
l*attendrc. 

• Le lendemain ^ aux premiers rayoï^s. du ioteîl ^ 
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P^Mart fit ramer vers ce vaiffeau ; il étoît Hollan»- 
dois & accompagné de deux autres , tous les trois 
appartenans à la Compagnie. Pelfard aborda le prin* 
^ cipal, & fut reconnu par un confeiller de Batavia» 
nommé Ramburgh. Le récit de leur infortune , 6c 
plas encore le motif qui avait fait entreprendre à 
Pelûrt une courfe fi périlleufe , le touchèrent {eth" 
fiblement ; il promit d^appuyer {es folicitations au 
confeil de Batavia , & le retint auprès de lui jufr 
i}u'au débarquement. A leur arrivée, Pelfart & fo» 
équipage penfèrent moins à fe repofer de leurs fa- 
tigues qu^à folliciter pour ceiix qu'ils avoient aban- 
donnés. 

Cependant il fe pafToit une horrible fcène dans 
les trois îles où ils^ avoient laifTé cette malheureufe 
troupe. Le fous-commis du v^iTeau , qui avoit été 
apothicaire à Harlem , & qui iè nommoit Jérôme 
Cornclis ^ avoit médité dans le cours, du voyage^ 
dés les cotes d'Afrique , avec le pilote & quelques 
matelots , de fe rendre makres du vaiffeau pour 
exercer la piraterie. Après le naufrage, ne trouvant 
{>as le moyen de fè rendre à terre , il pafTa deuac 
jours fur le grand mât qui flottoit, & lorfqu'ilnc 
s'attendoit plus qu'^ la mort, une vergue que le 
vefit lui amena fervit à le faire arriver dans un/& 
^es îles. Il devoit commander dans rabfence de 
JPelfart. Loin d'être porté par le malheur commun^ 

O iv 
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à fe repentir de ks perfides de (Teins, il crut cfit 
c'étoit une occafion dç les exécuter , & que s'il 
pouvôit fe rendre maître de ce qui étolt refté de 
réquipage , il lui feroit aifé de furprendre le com- 
mandant lorfqu'il arriveroit avec le fecours qu'il 
étoit allé chercher à Batavia , & même de fe fai- 
fir de fon vaifleau. Mais il falloit fe défaire de ceux 
qu'il craignoit de trouver oppofés à fon projet. 

Avant que de tremper ks mains dans le fang, 
il fit figner à fes complices une promeffe par la- 
quelle ils s'engageoient à fuivre aveuglément fes 
ordres. La plus grande partie de l'équipage fe trou- 
voit dans llle où il étoit; un trifte prefTentiment 
l'avoit déjà fait nommer le cimetière de Batavia. 
Cornelis envoya dans la féconde île, fous prétexte 
d'y faire chercher de l'eau , un» jeune officier nom- 
mé Weybc'kays j homme d'efprit & de réfolutionj 
^dont il appréhendoit le plus d'obftacle, tandis qu'il 
redoutoit moins la pénétration des autres. Cet homme 
atroce prit fes mefures ayec une fî cruelle pruden- 
ce , qu'il en fit égorger trente ou quarante avant 
qu'ils eufifent conçu la moindre défiance de fon 
defTein. Ceux qui échappèrent au maffacre fe fau- 
vërent f ir quelques pièces de bois , & joignirent 
Weybe-hays , auquel ils firent le récit de leur aven- 
ture. Il y avoit quarante hommes dans l'île où il étoit 
|)affé , & il y avoit trouvé de l'eau après plii- 
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fieiirs Jours de recherche ; auffi-tôt qu'il y étoit 
abordé , il Tavoit annoncé à Cornelis , par le fignal 
concerté de trois feux , mais qui ne furent pas ap- 
perçus. 

"Weybe-hays, fur le rapport des fuyards, ne dou- 
tant pas que les affaffins ne lui deflinaffent le même 
traitement, il fe mit en état de leur réfifter. Mais 
ils comprirent qu'ils le-trouveroient fur fes gardes. 
Leur flireur les conduifit d'abord à la troifième île, 
011 joignant la furprife à la force, ils tuèrent tous 
les malheureux qui s'y étoient raffemblés , à l'ex- 
ception de quelques femmes & de fept enfans. Ils 
remirent au lendemain le dernier aôe de cette fan- 
glante tragédie, qui regardoit Weybe - hays ,, ef- 
pérant fans doute qu'étant mal armé, il fe dé- 
termineroit dans l'intervalle à prévenir leur attaque 
par une foumiflîon volontaire. Cornelis employa 
ce tems à faire ouvrir les caifles des marchands, 
qu'on avoit fauvées du vaifleau ; il diflribua les 
étofl^s à fa troupe , & s'étant choifi des gardes il 
les fit habiller d'écarlate avec de grandes dentelles 
d'or & d'argept. Cinq femmes qu'ils a voient fau- 
vées de la mort furent regardées comme une par- 
tie du butin. Il en prit une pour lui ; une autre 
qui étoit fille du miniftre, fut donnée à fon lieu- 
tenant , & les trois autres demeurèrent abaridonées 
au public , avec un règlement , ajoute l'auteur de 



llS H I S^T O I ft E 

la relation ^ pour la manière dont elles dévoient 
iervir. 

Après ces monftrueufes violences , il fe fit élire 
capitaine général, par un ade qui fut figné de 
. tous fes partifans. Enfuite il envoya vingt-deux hom* 
mes fur deux chaloupes , pour attaquer la troupe 
de Weybe-hays; mais ce détachement ayant été 
repouflé, il entreprit d*y aller lui-même avec trente* 
ièpt hommes, qui étoient tout ce que les deux petits 
bâtimens pouvoient contenir à bord, "^eybe-hays 
vint le recevoir au débarquement , prefque fans au- 
tres armes que des bâtons ferrés de clous , & le 
contraignit de fe retirer. L'impoflibilité de réuffir 
par h force fit prendre alors aux afraffins la voie 
de la négociation. Ils propoférent un traité de paix; 
Weybe-hays ne fit pas difficulté de s'y prêter , le 
miniflre qui étoit avec lui fut chargé d en drefler 
les articles. Elle fut conclue aux conditions fbîvan» 
tes : Que Cornelis ceiTeroit d'infulter la troupe de 
"Weybe-hays ; qu'il Itd donneront une partie des 
étoffes pour habiller ks gens ; qu'on s'eiïiploieroit 
de concert à chercher de Feau & des vivres qui 
feroient difhribués avec égalité daîis les deux trou- 
pes, & que du côté de Weybe-hays on rencfrcHt 
un petit bateau avec lequel un matelot du parti ôp-^ 
pofé s'étoit fauve dans ton île. Mais tandis qu'o» 
Uraitoit avec toutes les apparences de bonne -foi > 
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Comelîs écrivit à quelques foldats François , qui 
s'étotent attachés à "Weybe-hays, & leur offrit à 
chacun fix mille livres pour les corrompre, dans 
refpo'u-.que cette intelligence lui donneroit le moyen 
de Surprendre fes ennemis. Ces lettres furent mon- 
trées à Weybe-hàys , qui réfolut d'employer la rufe 
contre la trahifon. Le Jour fuivant ayant été mar- 
qué pour l'exécution des articles , Cornelis qui ne 
fe croyoit pas découvert apporta lui-même les étof- 
fes, avec plusieurs de fes partifans. 

A peine eût-il mis le pied dans nie , que fa troupe 
Alt chargée , &c que lui-même fut faifî & garotté. 
Trois de ceux qui Favoient accompagné reflèrent 
fur la place ; un feul nommé Wouur - los fe fauva^ 
Le lendemain il revint avec une troupe plus forte; 
mais Weybe-hays le repouffa. 

Les rebelles s^opiniâtrèrent à fa perte ; tous les 
jours c'étoient de nouvelles attaques , que le cou- 
rage & le fang-froid de ce brave homme rendoîent 
inutiles. Cependant il y a toute apparence qu'il au- 
roit été obligé de fuccomber à la fin, fa troupe 
ëtoit moins nombreufe que celle de Corndis , & 
elle s'affbibliffoit fenfibkment par la difette, 

Pelfart ne perdoit point de tems à Batavia , fes 
ardentes foUicltatiôns lui avoit enfin fait obtenir du 
confeil une frégate , nommée U Strdam , & des 
plongeurs Guzaraies (i). Il mit la plus grande ac- 
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tivité à la charger de provifions & à appareiller. Le 
vaifleau poufle par un vent favorable .fiit bientôt 
rendu fur les rochers d'Outhman. 

Pelfart avoit été abfent plus de deux mois ; mais 
îl reconnut fans peine des lieux que (a fenfibilité lui 
rendoit toujours préfens. A fon arrivée, il remar- 
qua qu'il s'élevdt de la fumée dans une des îles; 
ce qui fut une douce fatisfadion pour lui-, fe per- 
fuadant que tous ceux qui avoient échappé au nau- 
frage n'é:oient pas morts. Le premier foin de Pel- 
fart fut de jetter l'ancre, & de fe mettre dans Tef- 
quif avec du pain & du vin , pour aborder à cette 
île. Mais dans la traverfée il fiit joint par un ca- 
not monté de quatre hommes : c'étoit le généreux 
;Weybe-hays, qui venoit le prévenir des fcènes 
d'horreqr qui s'étoient paffées pendant fon abfenr 
ce ; que l'acharnement des rebelles continuoit tou- 
jours, & que le matin même il avoit encore e0uyé 
un aflaut ; il Tinfiruifit auffi de l'hotrible complot de 
ces déterminés , qui avoient réfolu de s'emparer <ïe 
lui & de fon vaiffeau à fon arrivée. 

Le capitaine indigné revira promptement vers la 
frégate. II y étoit à peine remonté, & avg/ît donné 
fes ordres pour • une vigoureufe défenfe , qu'il dé- 
couvrit deux chaloupes des rebelles qui s'avan-? 
çoient vers. lui. La furprifé de Pelfart fiit extrême 
de les voir montées parles homines armés & cou- 
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Verts de derrt€;nes d'or & d'argent. Lorfqu'ils fu- 
rent à la portée de^ ià'^voix , il leur demanda pour- 
quoi ils abordoient le. vaifleau les armes à la main ; 
ils lui répondirent : << Nous vous le dirons , lorif- 
que nous. ferons à bord ». Le capitaine jùftement 
irrité leur oi-donna de les jetter à mer , finon qu'il 
alloit les couler à fond. Le t^n de menace & les 
forces qui la foutenoient leur firent prendre le parti 
de la foumiffion ; ils jettèrefit leurs armes & montè- 
rent dans le vaifleau , où ils furent aufli-tôt mis aux 
fers. Un de leurs chefs, nommé Jean i& Bremeny 
qui fut interrogé le premier , parce qu'il avoit eu 
l'audace de menacer ceux qui l'enchaînoient ,. avoua 
qu'il avoit égorgé ou aidé à affaffiner vingt -fept 
hommes. Le foir même , Weybe-hays amena à 
bord Cornelis fon prifonnier. On étoit au 17 Sep* 
tembre. 

Le lendem^n, le capitaine & le pilote prirent 
des bateaux , &' s'étant renforcés de dix, hommes 
de la troupe dq Weybe-hays , ils paflerent à l'île 
des conjurés , où étoit le refte de la troupe de 
Cornelis. Ceux qui y étoient demeurés perdirent 
courage aufli-tôt qu'ils virent aborder leur capitaine. 
Ils rendirent les armes & fe îaiiTèreftt mettre les 
fers. V 

Après cet aâe d'autorité , Pelfart donna tous 
Tes foins à la recherche' des marchandifes ôc effets 
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précieux appartenans à la Compagnie, & &fyiAéi 
dans nie, Ik ne furent point infrudueux , tout fut 
retrouve , à Texceptioi^d'une bague & d une chaînô 
d'or ; mais avant la fin du jour, la bague fut, ré*» 
inife au capitainev Enfuite il fe porta fur le lieu 
du nau&age ; il eut la douleur de voir le Batavia 
€n nylle pièces , la fquille enfouie dans le fable ^ 
une partie de l'avant du vaiffeau jettée par les va-» 
gués fur le rocher , & d'autres débris encore flot* 
tans. Un des matelots dit à Pelfart qu'un des jours 
de fon abfence , & le feul où ils euflfent éjM*ouvë 
un beau tems , étant aller pécher , le ^ut d'une 
piqjie avoit donné contre une caiffe remplie d'ar- 
gent* Cette découverte ranima Pefpérance du ca-» 
pitaine , il iè flatta de la recouvrer ainfi que les au* 
très. Le tems n'étant pas alors favorable , on ré^ 
folut de différer- cette recherche» 

Le lendemain , Pelfart fît paiTer à la troupe dd 
Weybe-hays , dans fon île , appelée depuis l'île de 
Weybe-hays , les provifîoris dotit elle manqupit. 
On en rapporta de l'eau. L'auteur du journal obfèrve 
que ceux qui ^toient dcfcendus dans cette île n'y 
. ayant point trouvé d'eau, s'^toient déterminés à y 
creufer des puits ; mais que l'eau en étoit falée , 
^ qu'elle baiffoit & hauffoit comme la marée.; 
que cependant prefTés par la {bif ^ il s'ét oient dé» 
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terminés à en boii^ , fans qu'ils euflent été in« 
commodes. 

Le 2 5 Septembre , le capitaine & le pilote ac* 
compagnes dé plongeurs Guzarates, retournèrent 
aii débris ; le ciel étoit ferein & la mer calme. Ils 
s'en approchèrent à la baffe marée. Dès les pre- 
miers efforts on retrouva une caiffe, une féconde 
fut encore repêchée de même ; les plongeurs affû- 
tèrent qu'ils en avoient touché quatre autres. Des 
menaces d'ouragan firent ceffer le travail , que l'on 
reprit dans l'après-midi. On tira encore trois cait- 
fes; priais la quatrième, arrêtée fans doute par quel- 
ques pointes de rocher , réfifta à tous les efforts. 
Dans la néceffité de l'abandonner , on jmt la pré- 
caution de marquer l'endroit où elle étoit, p;ir un^ 
ancre & un canon qu'on laiffa fur- le rivage. Les 
ideux jours fuivans furent embrumés. 

Un vent froid & violent fouffloit du Sud , & 
lie permettait point de travailler dans ks débris ; 
«fiais il étoit favorable pour igagner Batavia. Pelfart 
voulant en profiter , fit affembler le confeil ; k 
réfultat fut de mettre promptement à la, voile. Os 
décida aufli de juger les prifonniers rebelles. Leur 
nombre & l'inquiétude que donnoient le& marchant- 
difes & effets qu'on avoit fauves &x naufrage , l'em»- 
portèrent fur la confidération qui étoit due au tri- 
bunal de la Compagnie. D'après ce^ motifs , lès 
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coupables furent jugés & condamnes à être pendnsj 
la fentence fut exécutée le 29. Le lendemain PeU 
fart leva l'ancre pour Batavia , avec un vent favo- 
rable. Il y atriva en très-peu de tems. 
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( I ) GuzARATÉS , peuple de llnde. Le pays 
qu'ils habitent fe nomme aujourd'hui le royaume 
de Cambayc, Il eft borné au nord par le royaume 
<îe Loos , à Tefl par la Cochinchine , à l'oueft & 
au fud par le golfe & le royaume de Siam. Les 
•Guzarates font idolâtres ou niahométans. Ce peu- 
ple eft fort laborieux. Les hommes font robuftes 
& d'une taille proportionnée. Ceux qui habitent 
l'intérieur du pays ,. qui eft trés-fertile , s'occupent 
à la culture de la terre où à faire des toiles de 
coton ; les Guzarates qui font répandus le long de 
la grande rivière de Camboge ôc des côtds de la 
mer , vi%nt de la,, pêche & paflent pour habiles 
marins. On, les regarde aufli dans Tlnde comme 
les plus hardis ^ les meilleurs plongeurs. Les An- 
-glqis & les Hôllandois en engagent fou vent pour 
^ompletter ou renforcer les équipages de leurs vaif- 
.feaux. 
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<^f S. 

I I 

RELATION 

Du NaufragjS d*un Vaijjeau Hollandois^ le 
Sparrow-Hawk , fur les côtes de tlsle 
de Queipaerc , Mer de la Corée , en 

1^53 C). 



JTiENRï Hamel^ de Gorguîhy écrivain du Spar^ 
roW'Hawky trous i confervë la relation du nau- 
frage de ce vaifleau , qu'il a publiée auffi-tôt fon 
retour dans fa patrie. 

Les détails intéreïïans , que renferme fon jour- 
nal , & les caraftères de vérité qu'on y trouve , 
prévinrent en fa faveur dès qu'il fut imprimé en 
Hollande. Peu de tems après , il en parut une tra-« 
duâion angloife à Londres. 



(*) M. TAbbé Prévost a inféré, daprès la, traduc- 
tion angloife 5 • cette relation dans le fix:ième volume de 
tHiftoire générale- des Voyages , w-4^ Paris , 1748; 
Tome IL P 
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Le tr^^'-cteur obîervc juciciejîcinent qu'on ne 
peut rai '?:.'--b!ement doiîter de Fa^thenticité de la 
re! ttion cie Hameî , fclt parce quVùe s'eft trouvée 
corxforme aux dépotions des ilpt Hoîlândols qui 
revinrent avec Ijî , & qui furent interroges fépa- 
r;:inent par des perfonnes de coahdératioa , foit 
parce qu'elle ne renferme rien qui ne ibit d'accord 
avec ce qu'on lit dans Palafox & dans les autres 
hi^onens de l'inv^ifion des Tartares. 

Le lo de Janvier 1653 , le vaifleau le Sparov- 
Havk , monté de foixante-quatre hommes d'équi- 
page , & chargé pour le compte de là Coi^pagnie 
hoUandoife des Indes orientales, partit du Texel, 
{bus le commandement du capitaine Eybcrtj^^ d'Amf- 
terdam. Apres avoir effuye quelques tempêtes & 
plu(ieurs accidens d'une facheuie navigation, il ar* 
riva dans la rade de Batavia , le premier de. Juin. 

Le 14 du même mois, étant ravitaillés , ils re- 
mirent à la voile par ordre du gouverneur général, 
pour fe rendre à Tay-van, dans Tile Formolè; 
ils y mouillèrent le 16 de Juin. Le vaifleau por- 
toit Cornélius Leffen , gui alloit prendre poffelEon 
du gouvernement de cette ville & de l'île , à la pla- 
ce de Nicolas Verbuge. Le 30 , un ordre du con- 
feil les obligea de partir pour Je Japon, Dès le len- 
demain; vers le foir^ en fortant du canal de For<* 
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mofé; ils effuyèrent une tempête qui rie fit qu'aug- 
menter toute la nuit. 

Le premier d'Août au matin , ils fe trouvèrent 
fort prés d'une petite île , oii ils mouillèrent avec 
beaucoup de difficulté , parce qu*on ne trouve pas 
de fond dans prefque toutes les parties de cette 
mer. Lorfque lé brouillard vint à fe diffiper , ils fu- 
rent furpris de fe voir fi près des côtes de la Chine , 
qu'ils diflinguoient facilement fur le rivage , des 
gens armés qui s'attendôierit apparemment à pro- 
fiter des débris du vaifleau ; mais quoique, la tem- 
pête ne ceffât pas d'augmenter,, ils paffèrent d^s 
le même lieu jtoute la nuit & le jour fuivant , à 
la vue de ceux qui les obfervoient. Le troifiême 
jour , ils s'àppercjurent que la tempête les avoit 
jettes à vingt lieues de leur route, & qu'ils voy oient 
encore l'île Formafe. Ils paffèrent entre cette île 6c 
le continent. Le tems étoit affez froid. Ce qui les 
chagrina le plus , ce fut de fe voir arrêtés dans ce 
canal jufqu'au 1 1 du même mois , par le mélange 
incertain des vents & des calmes. Enfin un vent 
fud-eft, qui forma une nouvelle tempête, avec 
une forte pluie, les obligea de prendre au nord- 
eft & au nord-eft quârt-de*nord. Les trois jours fui-»' 
vans, le tems devint encore plus orageux, & le 
vent changea tant de fois qu'ils ne firent que lever 
& baiffer^ les voiles, 

pij 



Z' 



iiJ Histoire 

Dans cette (îtuatlon , la violence .continuelle de 
la mer avoit fort afFobli leur vaifTeau ; & la pluie 
qui ne difcontinuoit pas , les exnpêchant de faire 
des obfervations , ils furent obligés d'amener toutes 
leurs voiles & de s'abandonner au gré des iSots* 
Le 15, ils prirent tant d'eau qu'ils n'étoient plus 
maîtres de leur bâtiment. La nuit fuivante . leur 
chaloiipe &C la plus grande partie de la galerie fu« 
rent emportées par la violence des vagues qui ébran- 
lèrent le beaupré & mirent la proue fort en dan- 
ger. Les coups de vent étoient fi impétueux & fe 
fuccédoient de fi près , qu'il étoit impoffible de re- 
médier à ce défordre. Enfin , une vague qui fe brifa 
fur l'antenne faillit d'emporter tout ce qu'il y avoit 
de matelots fur le pont , & jetta tant d'eaU dans 
le bâtiment , que le capitaine s'écria qu'il falloit 
couper le mât fur lé champ , & demander le fe- 
cours du Ciel , parce qu'une ou deux vagues de 
plus cauferoient infailliblement la perte du vaiflTeau. 
Ils étoient réduits à cette extrémité , lorfqu*au 
fécond quart, celui qui veilloit à l'avant s'écria : 
Terre! Terre] en aflurant qu'on n 'étoit éloigné 
du rivage que d'une portée de hioufquet. C'étoit 
la pluie & J'épaifleur des ténèbres qui n'avoient 
pas permis de s'en appercevoir plutôt. 11 fut impof- 
fible de mouiller , parce qu'on ne trouva point de 
fond ; & tandis qu'on s'efForçoit inutilement d'y 
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parvenir, il fe fit une fi grande voie d'eau, que 
tous ceux qui étoient à fond-de-cale furent noyés, 
fans en avoir pu fortir. Quelques-uns de ceux qui 
étoient fiir le pont fautèrent dans la mer ,. les autres 
furent entraînés par les flots; il y en eut quinze 
qui gagnèrent enfemble le rivage , la plupart nuds 
& tout brifés. Ils fe perfuadèrent d'abord qwe tous 
les autres avoient péri , mais en grimpant fur les 
rochers ils entendirent les voix de quelques per- 
fonnes qui pouflbient des plaintes ; & le jour fui- 
vant , à force de crier & de chercher le long di» 
rivage , ils en raflemblèrent plufieurs qui étoient 
difperfés fur le fable. De foixante - quatre , ils fe 
trouvèrent au nombre de trente-fix , la plupart blef- 
fés dangereufement. 

En cherchant les débris du vâifleau , ils décou- 
vrirent un de leurs compagnons pris entre deux 
planches , dont il avoit été fi fe^ré qu'il ne vécut 
pas plus de trois heures après avoir été dégagé. 
Mais de tous ceux qui avoient e« le malheur de pé- 
rir , ils ne retrouvèrent que le capitaine Eybertz , 
étendu fur le fable à dix ou douze braffes de l'eau , 
la tête appuyée fur fon bras. Ils l'enterrèrent. De 
toutes leurs provifions , la mer n avoit jette fur 
le rivage qu'un fac de farine , un tonneau de viande 
falée , un peu de lard & un barril de vin rouge. 
Us n'eurent pas peu d'embarras à faire du feu ; car 
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fe croyant dans quelque île déferte ^ leur unique 
reffource étoit dans leur induflrie. Le vent & la 
pluie ayant diminué vers le foir , ils ramaffèrent 
aflez de bois pour fe mettre à couvert avec les 
voiles qu'ils avoient pu fauver^de leur naufrage. 

Le 1 7 , étant de déplorer leur fituation ; tantôt 
s'affligeant de ne voir paroître perfonne , tantôt fe 
flattant de n'être pas éloignés du Japon , ils décou- 
vrirent à la portée du canon un homme qu'ils 
appelèrent par divers dgnes , mais qui prit la ïuite 
dès qu'il les eut apperçus. Dans l'après-midi , ils en 
virent trois autres dont l'un étoit armé d'un mouf^ 
quet , & les deux autres de flèches. Ces inconnus 
s'approchèrent à la portée du fufil; mais remarquant 
que les Hollandois s'a vançoient vers. eux, ils leur 
tournèrent le dos , malgré les lignes par lefquels 
on s'efForçoit de leur faire connoître qu'on ne leur 
demandoit que du feu. 

Enfin , quelques Hollandois ayant trouvé k 
moyen de les joindre, celui qui portoit le mouf- 
quet ne fit pas difficulté de l'abandonner entre leurs 
mains. Ils s'en fervirent pour allumer du feu. Ces 
trois hommes étoient vêtus à la chinoife , excepté 
leurs bonnets qui étoient compofés de crin de che- 
val. Les Hollandois s'imaginèrent avec effroi que 
c*étoient peut-être des Chinois fauvages ou des 
pirates. Vers le foir , ils virent paroître une cen. 
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taîne d'homn^es armés , vêtus comme les premiers, 
qui après les avoir comptés pour s'affurer de leur 
nombre lesi tinrent renfermés pendant toute la 
nuit. 

Lé lendemain à midi , environ deux mille hom- 
mes , tapt à cheval qu'à pied , vinrent fe placer 
devant leur hutte ou leur tente , en ordre de ba- 
taille. Le fecrétaire , les deux pilotes & un moufle , 
ne firent pas difficulté de fe préfenter à eux. Ils 
furent conduits au commandant , qui leur fit mes 
tre au col une grofle chaîne de fer avec une pe-» 
• tite fbnnette , & les obligea de fe profterner de- 
vant lui avec cette parure. Ceux qui étoient de- 
meurés dans la hutte furent traités de même, tan- 
dis que les Infulaires femfeloient applaudir par de 
grands cris. Après les avoir laifles quelques tems 
dans cette fituation , c'eft-à-dire , profternés fur le 
vifage ; on leur fit figne de fe mettre à genoux^ 
On leur fit plufieurs queftions qu'ils ne purent en- 
tendre. Ils ne réuffirent pas mieux à fal-e connoî- 
tre qu'ils avoient voulu fe rendre au Japon , parce 
que dans ce pays le Japon s'appelle Junarè ou Jir* 
pon. Le commandant ayant perdu TefpéraAce de 
les entendre mieux, fit aJ>porter une tafle d'arrak, 
qui leur fut préfentée tour-à-tour ^* & les renvoya 
dans leur tente. Il fe fit montrer ce qu'il leur reC 
toit de pravifions , & bientôt après on leur ap- 

, Piv 
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porta du riz cuit à l'eau. Mais comme on s'îma^ 
gina qu^ils mouroient faim , on ne leur en donna 
d^abord qu'une portion médiocre , dans la crainte 
que l'excès ne leur fut nuifible. 

Après midi , les HoUandois furent furpris de 
voir Venir plufieurs de ces barbares avec des cor- 
des à la main. Ils ne doutèrent pas que ce ne fût 
pour les étrangler. Mais leur crainte s'évanouit en 
les voyant courir vers les débris du vaifTeau , pour 
tirer au rivage ce qui pouvoit leur être utile. Le 
pilote ayant fait fes obfervations , jugea qu'ils étoient 
dans l'île de Quelpaert (i) > au trente - troifièmo 
degré trente-deux minutés de latitude. 

Les Inlulaires employèrent le 19 à tirer au ri* 
vage tous les refles du naufrage , à faire fécher les 
toiles & les draps , à brûler le bois pour en tirer 
le fer qu'ils aiment beaucoup. Comme la familiarité 
commençoit à s'établir , les HoUandois fe préfentè- 
rent au commandant des forces de l'île , & à l'a- 
miral qui s'étoit approché aufE de leur tente. Ils 
firent préfent à l'un & à l'autre d'une lunette-d'ap- 
proche & d'un flacon de vin rouge. La tafTe d'ar- 
gent du capitaine ayant été trouvée entre les ro- 
chers , ils l'oflfrirent aufïi à ces' deux officiers. Les 
lunettes & la liqueur furent acceptées ; il parut 
même que le vin étoit goûté , puifque les deux 
officiers en burent jufqu'à fe refTentir de ks effetk. 
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Mais ils rendirent la taffe du capitaine, avec divers 
te'moignages d'amitié. 

Le 20 , on acheva de brûler le bois du vaifleau 
& d'en tirer le fer. Pendant cette opération , le feu 
s'étant* approché de deux pièces de canon chargées 
à boulet , les deux coups partirent avec tant de 
bruit , que tous lès Tnfulaires prirent la fuite , & 
n'ofèrent revenir qu'après avoir été raffurés par 
des fignes. Le même jour, on apporta deux fois 
du riz aux Hollandois» Le matin du jour fuivant, 
le commandant leur fit entendre par fignes qu'il 
falloit lui apporter tout ce qu'ils avoient pu fauver 
dans leur tente. C'étoit pour y mettre le fcelié, & 
cette formalité fut exécutée devant leurs yeux. On 
lui amena au même moment quelques perfonnes de 
l'île, qui avoient détourné, pour leur propre ufa- 
ge , du fer , des cuirs & d'autres reftes de la car- 
gaifon. Il les fit punir fur le champ , pour faire 
connoître aux étrangers que le deffein des habitans 
n'étoit pas de leur faire tort dans leurs perfonnes 
ni dans leurs biens. Chaque voleur reçut trente ou 
quarante coups fur la plante des pieds , avec un 
bâton de fix pieds de long & de la groflfeur du 
bras. Ce châtiment fut fi rigoureux , qu'il en coûta 
les orteils à quelques-uns des coupables. 

Vers midi , on fit entendre aux HoUandois qu'ils 
Revoient fe préparer à partir. On offrit des che* 



>2.34 Histoire 

vaux à ceux qui étoient en bonne (ànt^ , & lei^ 
malades furent portés dans des hamacs. Us fe mi- 
rent en marche , accompagnés d'une garde nom* 
breufe à pied & à cheval. Après avoir fait quatre 
Ueues , ils s'arrêtèrent le fbir dans une petite ville 
nommée Tadiane , où leur fouper fut fort léger , 
& leur logement dans un magafin qui avoit l'air 
d'une étable. Le iz, à la pobte du jour ^ étant 
partis dans le même ordre que le jour précédent^ 
ils gagnèrent un petit fort, près duquel ils virent 
deux galiotes. Ils y dînèrent , & le foir ils arrivé* 
rent à Maggan ou Mo-kfo, ville ou le gouverneur 
de l'île fait fa réfidence. Ils furent concUiits tous 
enfemble fur une place quarrée , vis-à-vis la mair 
fon-de-ville , où ils trouvèrent environ trois mille 
homm«s fous les armes. Quelques-uns vinrent leur 
offrir de l'eau. Mais les voyant armés d'une manière 
terrible , les Hollandois s'imaginèrent qu'on avoit 
deffein de les tuer. L'habillement de cette milicç 
barbare étoit capable d'augmenter leur crainte, i^ 
avoit quelque chofe d'effrayant qui ne fe voit point 
à la Chine ni au Japon. 

Le fècrétaire fut conduit devant le gouverneur, 
avec quelques-uns de fes compagnons. Us fe tin- 
rent quelque tems proflernés prés d'une efpece de 
balcon où il étoit afGs comme un fouverain. On 
fit figne aux autres de lui venir rendre les même$ 
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honneurs. Enfuitp il leur fit demander' par divers 
fignes d'où ils venoient, & quel terme ils s'étoient 
propofé dans leur navigation. Ils répondirent qu'ils 
étoient Hollandois , & qu'ils dévoient fe rendre 
à Nangazaqui au Japon. Le gouverneur leur dé- 
clara d'un figne de tête qu'il comprenoit quelque 
chofe à leur réponfe ; après quoi il les fit p^ffer 
en revue , quatre-à-quatre, & leur ayant fait fuc- 
ceffivement la même queflion, il les fit conduire 
dans un édifice où l'oncle du roi , accufé d'avoir 
voulu ravir la couronne à fon neveu, avoit été 
renfermé jufqu'à fa mort. 

Auffi-tôt qu'ils furent tous entrés dans cette eA 
pece de prifon , elle fut environnée d'hommes ar-. 
mes. On leur donna chaque jour douze onces de 
riz par tête, avec la même quantité de farine de . 
froment ; mais prefque rien de plus , & tout ce 
qui leur fut offert étoit fi mal préparé qu'à peine 
pouvoient-ils y toucher. Ils fe, virent ainfi réduits 
à. vivre de riz , de farine & de fel , avec de l'eau 
pour unique boiflbn. Le gouverneur, qui paroif^ 
foitâgé d'environ foixante-dix ans , éloitun homme 
très-raifonnable, & fort effitné à la cour. En les 
congédiant, il leur avoit fait connoître par fignes 
qu'il écriroit au roi pour favoir fes intentions à 
leur égard , mais que la réponfe tarderoit peut-être 
un peu , parce que la cour étoit éloignée de qua* 
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tre-vingt lieues. Ils le prièrent de leur accorder 
quelquefois un peu de viande & d'autres fortes 
d'alimens , avec la perraiffion de fortir chaque jour 
fix-à-fix pour prendre l'air & laver leur linge. Cette 
grâce ne leur fut pas refufée. Il leur fit l'honneur 
d'en appeler fouvent quelques-uns , & de leur faire 
écrire quelque chofe devant lui , foit en hollan- 
dois , foit dans fa propre langue. 11$ commencè- 
rent ainfi à pouvoir entendre quelques termes du 
pays. La fatisfaéHon que cet honnête gouverneur 
paroi ffpit prendre à s'entretenir avec eux & même 
à leur procurer de petits aniufemens , leur fit con- 
cevoir Tefpérance de pafler tôt ou tard au Japon. 
Il eut tant de foin de leurs malades , que fuivant 
Tauteur^ ils furent mieux traites par cer Idolâtres, 
qu'ils ne l'euffent été par des Chrétiens. 

Le 29 d'Oâobre , le fecrétaire , le pilote & le 
garçon du chirurgien furent conduits chez le gou- 
verneur. Ils y trouvèrent un homme aflîs , qui avoit 
une grande barbe rouffe. « Pour qui prenez-vous 
» cet homme ? leur dit le gouverneur..... Ils répon- 
dirent qu'ils le croyoient HoUandois....... « Vous 

» vous trompez , reprit - il en riant , c'eft un Co-» 
» réfien », Après quelques autrds difcôurs , cet 
homme qui avoit gardé jufqu'alors le filence , leur 
demanda en hollandois qui ils étoient, & de quel 
pays. Ils fatisfirent fa curiofité, en joignant à cette 
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éxplîcatîon le récit de leur infortune. Aux mêmes 
queflions qu'ils lui firent à leur tour , il répondit 
que fon nom étoit Jtan Wmevri , qu*il étoit na- 
tif de Ryp en Hollande, d'où il étoit venu en 
1626, à bord du vaifleau le Hollandia, en qua- 
lité de volontaire; que Tannée d'après, dans un 
voyage qu'il faifoit au Japon fur la frégate tOudtr'- 
kercs , il avoit été jette par le vent fur la côte de 
Corée (2) ; que manquant d'eau & fe trouvant 
commandé avec quelques autres pour en ftiire fur 
le rivage , il avôit été pris par les habitans , lui 
& deux de its compagnons , Thcodoric Gérard & 
J^an Pkurs y qui avoient été tués à la guerre, il 
y avoit dix-fept ou dix-huit ans , dans une in- 
yafion que les Tartares avoient faite en Corée : 
qu'il étoit âgé de cinquante-huit ans , & que fai- 
Ênt fa demeure dans la capitale du royame , le 
roi lui avoit donné la commiflîon de venir s'in- 
former qui ils étoient , & ce qui les avoit amenés 
dans fes états. Il ajouta qu'il avpit fouvent demandé 
au roi la permiffion de pafler au Japon , & que 
pour toute réponfe , ce prince lui avoit affuré qu'il 
ne l'ottiendroit jamais , à moins qu'il n*eût des 
ailes pour y voler ; que l'ufage du pays étoit d'y^ 
retenir les étrangers, mais qu'on ne les y laiiToit 
manquer de rien , & que l'habilleiaiient & la nour* 
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riture leur ëtoîent fournis gratuitement pendant 
toute leur vie. 

Ce difcours ne pouvoît être fort agréable aux 
Hollandois , mais la joie de trouver un fî bon in- 
terprete diflîpa leur mélancolie. Cependant Wette- 
vri avoît tellement oublié la langue de fon pays , 
qu'ils eurent d'abord quelque peine à l'entendre. Il 
eut befoin d'un mois entier pour rappeler fes idées. 
Le gouverneur fit prendre en forme toutes leurs 
dépofitions > qu'il envoya fidèlement à la cour, & 
leur recommanda de ne pas s'affliger , parce que 
ta réponfe feroit prompte ; d'un autre côté , il leur 
accorda chaque jour de nouvelles faveurs. "Wet- 
tevri & les officiers 'qui l'accompagnoient eurent 
la liberté de les voir en tout tems , & celle de 
leur faire expliquer leurs befoins. 

Au commencement de Décembre , les trois ans 
de l'adminiftration -de leur bienfaiteur étant expi- 
rés^ ils virent arriver un nouveau gouverneur.- L'au- 
teur eft ici dans l'embarras pour trouver des expref- 
fioris qui répondent àfes fentimens. On auroit peine 
à s'imaginer , dit-il, quels témoignages de bonté 

• • • * < - 

lès Hollandois reçurent de ce généreux protefteur, 
avant fon dépai». Les voyant mal pourvus pour 
l^iver , il leur fit faire à chacun *deux paires de 
fouliers , un habit bien doublé , & une paire de- 
bas de peau. Il joignit à ce bienfait les caref&s les 
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plus nobles. Il déclara qu'il * ëtoit fort affligé de 
ne pouvoir les envoyer au Japon, ou les con- 
duire avec lui au continent. Il ajouta qu'ils ne 
dévoient pas s'allarmerde fpn départ , patte qu'en 
arrivant à la cour, il emploieroit tout fon crédit 
pour leur faire obtenir leur liberté , ou du moins 
la permiffion de le fuivre. Il leur rendit les livres 
* qu'ils avoient fauves de leur naufrage , & plufîeurs 
parties de leurs effets , auxquels il joignit une bou- 
teille d'huile précieufe. Enfin , il obtint dii nouveau 
gouverneur, qui les avoit déjà réduits au riz, au- 
fel & à l'eau , que leur fubfîflance feroit un peu 
plus abondante. 

Mais après fon départ, qui arriva au mois de 
Janvier 1654, ils furent traités avec plus de du-» 
tcté que jamais. On leur donna de l'orge au lieu 
dé riz , & de la farine d'orge au lieu de farine de 
froment. Ils furent obligés de vendre leur orge pour 
en acheter d'autres alimens. Cette rigueur , & le 
chagrin de ne pas voir arriver d'ordres du roi pour 
les conduire à la cour, les firent penfer à prendre 
la fuite au printems prochain. Après avoir déli- 
béré long-tems fur les moyens^ de fe faifir d'une 
barque dans Pobfcurité de la nuit, fîx d'entr'eux- 
formèrent la réfolution d'exécuter ce deffein vers 
k fin du mois d'Avril. Mais le plus hardi ^tant 
mohté fur une muraille , pour s'aiTurer du lieu o^' 
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ëtoît la barque , fut apperçu de quelque^ chiens ^ 
qui donnèrent l'alarme aux gardes par leurs abboie- 
menSi 

Au commencement de Maî ^ le pilote ayant eu 
la liberté de fortir avec cinq de fes compagnons , 
découvrit j en fe promenant dans un petit village 
voifin de la ville , une barque affez bien équipée y 
qui n'avoit perfonne pour la garder» Il chargea fur le 
champ un des cinq HoUandois de prendre un petit 
bateau & quelques planches cpurtes qu'il voyoit fur 
le rivage. Enfuite leur ayant fait boire à tous un 
coup d'eau , il fe rendit avec eux fur la barque , (ans 
aucune précaution. Tandis qu'ils s'efForçoient de la 
dégager d'un petit banc de fable qui çoupoit le 
paffage, quelques habitans obfervèrent leur deffein, 
& l'un d'entr'eux courut jufques dans l'eau , avec 
un moufquet , pour les forcer de retourner au ri- 
vage. Mais fes menaces les effrayèrent peu , à l'ex- 
ception d'un feul , qui n'ayant pu joindre affez-tôt 
les- autres , fut obligé de regagner la terre. Les cinq 
autres , s'éfforçoient de lever la voile, lor(que le mât 
& la voile tombèrent dans l'eau. Ils ne laiflSrent 
pas de les rétablir avec beaucoup de peine ; mais 
comme ils recommençoient à lever la voile , le bout 
du mât fe rompit. Ces délais ayant donné le tems 
aux habitans du village de fe mettre dans une bar- 
que , ils eurent bientôt joint les fugitifs , qui fans 

être 
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être effrayés du nombre & des armes , fautèrent 
légèrement dans la barque ennemie , & fe flattè- 
rent de pouvoir s'en faifir. Mais la trouvant rem- 
plie d'eau & hors d'état de fervir , ils prirent le 
parti de la foumiffion. 

Ils furent conduits' au gouverneur, qui les fit 
d'abord à étendre à plat fur Fa terre , les mains 
liées à une groffe pièce de bois. Enfuite s'étant fait 
amener tous les autres , liés auffi & les fers aux 
mains, il demanda aux fix coupables fi leurs com- 
pagnons avoient eu quelque connoiflfance de leur 
fuite. Us répondirent non , d'un air ferme. Wet- 
tevri reçut ordre d'approfondir quel avoit été leur 
defllein. Ils proteflérent qu'ils n'en avoient pas eu 
d'autre que de fe rendre au Japon. « Quoi ! leur 
>> dit le gouverneur , vous auriez ofé entreprendre 
» ce voyage fans pain & fans eau? » Ils lui di- 
rent naturellement qu'ils avoient mieux aimé s'ex- 
pofer à la mort une fois pour toutes , que de mou- 
rir à chaque moment. Là-deflTus , ces malheureux 
reçurent chacun vingt-cinq coups fur les feifes nues, 
avec lin bâton long d'une brafle & large de qua- 
tre doigts , fur un pouce d'épaiffeur , plat du côté 
dont on frappe , & rond du côté oppofé. Les coups 
furent appliqués fi vigoureufement , qu'ils en gar- 
dèrent le lit pendant plus d'un mois. Le gouvcr- 
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neur fit délier les autres; mais ils furent renferma 
plus étroitement , & gardés jour & nuit. 

Uîle de Quelpaert , nommée Chefgre par les 
habitans , efl fituée à douze ou treize lieues de la 
Corée , au fud ; elle en a ' quatorze ou quinze de 
circonférence. Du côté du Nord , elle s*ouvre par 
une baie où l'on trouve toujours plufieurs barques ^ 
& d*où Ton fait voile au continent. La côte de Co-s 
rée eft d'un accès dangereux pour ceu.^ qui la con- 
noiffent mal : parce qu'elle n'a qu'une feule rade 
où les vaifleaux' puiflent mouiller à l'abri. Dans 
toutes les autres , on efî fouvent expofé à fe voir 
jetter fur les côtes du Japon. Quelpaert eft envi- 
ronnée de rochers. Elle produit des chevaux & d'au- 
tres befliaux en abondance ; mais comme elle paie 
au roi des droits confidérables qui la rendent fort 
pauvre, elle eft méprifée des Coréfiens du continent. 
On y voit une montagne três-baute , entièrement 
couverte de bois , & quantité,. de collines fort 
nues , qui font entremêlées de vallées abondantes 
en riz. ' 

* 

A la fin de Mai , le gouverneur reçut ordre de 
faire conduire les Hollandois à la cour. Six ou fept 
jours après , ils furent embarqués dans quatre bar- 
ques , les fers aux pieds & la main droite attachée 
à un bloc de bois. On appréhendoit qu'ils ne fau- 
taiTent dans l'eau p comme ils auroient pu facile* 
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ment , parce que tous les foldats de Pefcorte fu- 
rent incommodes du mal de mer. 

Après avoir lutté deux jours contre le vent , ilt 
furent repouffés dans l'île de Quelpaert , où le gout 
vemeur 6ta leurs fers ^ pour les faire rentrer dans 
leur prifon. Quatre ou cinq jours après, s'étant 
rembàf qués de grand matin , ils arrivèrent prés du 
continent vers le foir. On leur fit pafler la nuit 
dans la rade. Le lendemain ils prirent terre , &c leurs 
chaînes leur fîirent ôtées , mais avec la précaution 
de doubler leur garde. On amena auffi-tôt des che- 
vaux , fur lefquels ils fe rendirent à la ville de 
Uaynam. Ils eurent le plaifir de s'y rejoindre tous; 
car ayant été féparés par le vent ils avoient débar- 
qués en difFérens lieux. 

Le matin du jour fuivant, ils arrivèrent à la 
ville de Se-ham , où leur canonnier, qui n*a voit pas 
pui d'une bonne fanté depuis le naufi-age , mou- 
rut , & fut enterré par l'ordre du gouverneur. Le 
foir ils s'arrêtèrent dans la viHe de Nadian ; le len- 
demain , à Sanchang ; enfuite à Tongap , après 
^yoir traverfé une haute montagne fur le fommet 
de laquefle eft un vafle fort nommé Epam-San- 
fiang. De-là ils fe rendirent à la ville de Teyn ; 
^ le jour fuivant , ayant paflfé par la ville de Ku- 
niga , ils arrivèrent le foir à Kyn*Tyn , grande vilk 
où le roi tenoit anciennement fa cour, & qui eft 
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à prëfent la réfidence du gouverneur de la province 
de Thillado. Le commerce y eft floriflànt, & la rend 
fort célèbre dans le pays, quoiqu'elle folt à une jour-' 
née de la mer. Us gagmèrent enfuite Je-fan , dernière 
ville delà même province, d'où ils. allèrent à la 
petite ville de Gunum, puis à Jeu-fan, & à,Kon-fio, 
réfidence du gouverneur de la province de Tiang- 
Siando. Le lendemain , ayant paffé ^u»c grande ri- 
vière , ils entrèrent dans la province de Sengado , 
où fe trouve Sior capitale du royaume. 

Après avoir paffé plufieurs jours dans différentes 
villes , ils traverfêrent une rivi«?re , qui ne Içur pa- 
pxt pas moins large que la Meufe left. à Doort. 
Une lieue au^lelà ils arrivèrent à Sior.. 'Z)epuis leur 
débarquement jufqu'à cette ville , ils cornptèrent 
•foixante-quinze lieues , toujours au nord , mais ti- 
Tant un peu fur l'oueft. Pendant les deux oU trois 
premiers jours, ils furent logés dans là même mai- 
ion. Enfuïte on leur donna , pour trois ou quatre 
enfemble, de petites huttes, dans le quartier des 
•Chinois qui font établis, à Sior. Ils furent t menés 
jen corps devant le roi. Ce -prince les ayant inter- 
rogés par le miniilêre de Vettevri , ils fe fuppKè- 
rent humblement de les faire tranfporter au Japon, 
d'où ils (è flattoient qu'avec le feçoucç :des Hollait- 
:dois qui y exercent le commerce , ils poUrroient 
fetourner quelque joujr dans leur patrie. Le roi leur 
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répondît , que les loix de la Corée ne permettoient 
pas d'accorder aux étrangers la liberté de partir;' 
mais qu'on auroit foin de leur fournir toutes leurs 
néceffités. Enfuite il leur ordonna de faire en fa pré- 
fènce les exercices pour lefquels ils avoient le plus 
d'habileté , tels que de chanter , de danfçr & dé 
fauter; après quoi leur ayant fait apporter quel-" 
ques rafraîchiffemens , il fît préfent à chacun de 
deux pièces de drap , pour fe vêtir à la manière 
des Coréfiens. 

Le lendemain ils furent conduits chez le géné- 
ral des troupes , qui leur fit déclarer par Wette- 
vri , que le roi les avoit admis au nombre de fes 
gardes-du-corps , & qu'en cette qualité, on leur 
fourniroit chaque mois foixante-dix katis de riz» 
Chacun reçut un papier qui contenoit fon nom , 
fon âge , fon pays , la profeflîon qu'il avoit exer* 
cée jufqu'alors , & celle qu'il embraffoit au fèrvice 
du roi de Corée. Cette patente étbit en caraâé- 
res coréfiens , fcellée du grand fceau du roi & de 
celui du général , qui n'étoient que la fimple im- 
prcflSon d'un fer chaud. Avec leur commiffion ils 
reçurent chacun leur moufquet , de la poudre & 
des balles. On leur ordonna de faire une décharge 
de leurs armes. , le premier & le quatrième jour 
de chaque mois, devant le général , & d'être tou» 
jours prêts à marcher à fa fuite, foit pour accom^r 
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pagner le roî , foit dans d'autres occafîons. Le gé*» 
néral £ait trois revues par mois, & les foldats font 
autant de fois l'exercice en particulier. Les HoUan* 
dois ëtoient encore au nombre de trente-cinq. On 
leur donna un Chinois & Wettevri pour les com- 
mander ; le premier en qualité de fergent , l'autre 
pour veiller fur leur conduite & leur apprendre les 
ufages des Coréfiens, 

La curiofité porta la plupart des grands de la 
cour à les inviter à dîner , pour les. faire tirer 8c 
danfer à la manière hoUandoife. Mais les femmes 
& les cnfans étoient encore plus, impatiens de les 
voir, parce que le bruit s'étoit répandu qu'ils 
ëtoient d'une race monftrueufe , & que pour boire 
ils étoient obligés de fe lier le nez derrière les oreil- 
les. L'étonnement augmenta lorfqu'on les vit mieux 
faits que les habitans du pays. On admira particu- 
lièrement la blancheur de leur teint. La foule étoit 
fi grande autour d'eux, que dans les premiers jours 
a peine pouvoient-ils fe faire un paiTage dans les 
rues , ou trouver un moment de repos dans leurs 
huttes. Enfin le général arrêta cet emportement , 
par la défenfe qu'il fit publier d'approcher de leurs 
logemens fans fa permiffion. Get ordre étoit d'autant 
plus néceffaire , que les efclaves mêmes des grande 
portoient la hardiefle jufqu'à les faire fortir de leurs 
huttes pour s'en faire un amufement. 
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Au mob d'Août , on vit arriver un envoyé 
Tartàre , qui venoit demander le tribut. L'auteur , 
fans nous expliquer ici les motifs du roi , raconte 
que ce prince fut - obligé d'envoyer les Hollandois 
dans une grande forterefle^ à fix ou fept lieues de 
Sior ,, & de les y laifler juiqu'au départ du minis- 
tre Tartare , c'eft- à-dire^ jufqu'au mois fuivànt. 
Cette fortereffe efl fituée fur une montagne nom- 
mée Nummafan-Siang , qu'on ne peut monter en 
moins de trois heures. Elle eft fi bien défendue , 
qu'elle fert.de retraite au roi même, dans lestems 
de guerre. La plupart des grands du royaume y 
font leur réfidence ordinaire , fans crainte d'y man- 
quer de provifions, parce qu'elle en efl toujours 
fournie pour trois ans. 

Vers la fin de Novembre , le froid devint fi vif, 
que la^ rivière étant glacée , on y vit paffer à la 
fois trois cens chevaux chargés» Le général alai** 
mé pour les Hollandois , témoigna fon inquiétude 
au roi. On leur fit diftribuer quelques cuirs à demi- 
pourris , qu'ils avoient fauves de leur naufrage , 
pour les vendre & s'en acheter des habits. Deux 
ou trois d'entr'eux employèrent ce qui leur révint 
de cette vente à fe procurer la propriété d'une 
petite hutte , qui leur coûta neuf ou dix écus. Ils 
aimèrent mieux fouffrir le froid, que.de fe voir 
continuellement tourmentés par leurs hôtes, qui 
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^4r^ Histoire 

les envoyaient chercher du bois dans les n^onta- 
gnes, à trois ou quatre lieues de la ville.' Les au-^ 
très s'étant vêtiis le moins mal qu'il leur fut poA 
iîble, paflerent le refte de l'hiver, comme ils en 
avoient pafle plufieurs autres. 

L'envoyé Tartare étant revenu à Sior au mois 
de Mars 1655 , il leur fut défendu, fous de ri- 
goureufes peines , de mettre le pied hors de leurs 
jnaifons. Cependant le jour de fon départ, Henri 
Jans & Henri-Jean Bos réfolurent de fe préfenter 
à lui dans le chemin, fous prétexte d'aller au bois* 
Auffi-tôt qu'ils le virent paroître à Ja tête de fa 
troupe , ils s'avancèrent près de fon cheval , & pre^ 
nant les rênes d'une majn ils ouvrirent de l'autre 
leur robe coréfienne , pour faire voir par-deffous 
l'habit hollandoisi Cet incident caufa d'abord beau- 
coup de coniufion dans la troupe. L'envoyé leur 
demanda fort curieufement qui ils étoient. Mais ne 
pouvant fe faire; entendre , il leur donhc^ par lignes 
l'ordre de le fuivre. Le foir , s'étant informé s'il 
pouvoir trouver un interprète , on lui parla de Wet-. 
tevri. Il l'envoya chercher fur le champ^ Vettevri 
ne manqua pas d'en avertir le roi. On tint un 
confeil dansjequel il fut réfolu de faire un pré- 
fent à l'envoyé , pour empêcher que cette affaire 
n'allâtx ju qu'aux oreilles du khan* Les deux Hol- 
landois furent ramenés à Sior , &; reflerrés dans une 
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ctroîte prifbn où leur vie ne fut pas de longue du- 
rée. Mais leurs compagnons^ ne les revoyant plus , 
ignorèrent fi leur moj-t avoit été naturelle ou vior 
lente. Après le retour de ces deux miférables, 
tous les autres furent conduits devant le confeil de 
guerre, pour y être examinés. On leur demanda 
s'ils avoient eu connoiflance de la fuite de leurs 
compagnons ; leur défaveu n'empêcha point qu'ils 
ne fufTent condamnés à recevoir chacun cinquante! 
coups fur la plante des pieds. Mais le roi leur fit 
grâce , en déclarant qu'ils dévoient être moins con- 
fidérés comme des vagabonds mal intentionnés pour 
le pays , que comme des malheureux étrangers , 
que la tempête avoit jettes fur les côtes du royau- 
me. Ils firent renvoyés dans leurs huttes , 'mais 
avec défenfe d'en fortir fans la permifliion du roi. 

Au mois de Juin , le général leur fit dire par 
leur interprète qu'un vaiffeau ayant échoué dans 
l'île de Quelpaert , & "W^ettevri étant trop âgé pour 
entreprendre ce voyage , ceux d'entr'eux qui enten- 
doient mieux la langue, coréfienne dévoient fe pré- 
parer au nombre de trois , à partir pour Quelpaert, 
avec la commilSon d'obferver les circonflances du 
naufrage , pour en venir renare compte à la cour. 
Sur cet ordre , l'aflîflant & le fécond pilote avec un 
canonier fe mirent en chemin 3eux jours après. 

L'envoyé Tartarc revint au n)ois d'Août & l'or- 
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dre de ne fortîr de leurs quartiers que trois jours 
après fon départ, fut renouvelle aux Hollandois, 
avec de rigoureufes menaces. La veille de fon ar- 
rivée , ils reçurent une lettre de leurs compagnons, 
qui leur apprenoient qu'au lieu de les conduire à 
Quelpaert, on les avoit étroitement renfermés fur 
la frontière la plus méridionale du royaume, afin 
que fi le kan, informé de la mort <}es deux au- 
tres, demandoit qne le refte lui fût envoyé, on 
pût lui répondre qu'il en étoit péri trois dans le 
voyage de Quelpaert. 

Le même envoyé revint encore vers la fin de 
Tannée. Quoique depuis la malheureufe entreprife 
des deux Hollandois , il fiât venu deux fois de la 
part du grand-kan, fans avoir fait aucune mention 
de cet événement , la plupart des feigneurs Coré- 
ïîens s'eflTorcèrent d'engager le roi à fe défaire de 
tous les autres. On tint confeil là-deflus pendant 
trois jours. Mais le roi , le prince fon frère , le 
général & quelques autres , rejettèrent une propo* 
fition auffi atroce , & dont le grand - kan pouvoit 
tôt ou tard être inftruit. Le général propofa de les 
faire combattre chacun contre deux CoréfieAs, avec 
ks mêmes armes. C 'étoit le moyen difQit-il, defe 
délivrer d'eux , fans qu'on pût accufer le roi an 
meurtre de ces pauvres étrangers. lU furent infor- 
més fecrétement de cette réfolulion par. quelques 
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pcrfonries charitables. Le frère du roi paffant dans 
leur quartier pour fe rendre au confeil , dont il 
ëtoit préfident , ils fe jettèrent à (e$ genoux , ils 
implorèrent fa bonté & le touchèrent d*une fi vive 
compaffion, qu'il devint leur protefteur. Auffi ne 
durent-ils la vie qu'à fes follicitations & à rhuma-' 
nitc du roi. Cependant , plufieurs perfonnes paroiC- 
fant offenfees de cette indulgence , on rëfolut , 
autant pour les mettre à couvert des entreprifes de 
leur ennemis, que pour les dérober aux Tartares, 
de les reléguer dans la province de Thillado , en 
leur affignant par mois cinquante livres de riz pour 
leur fubMancè. 

Suivant, cet ordre, ils partirent de Sior à che- 
val, au mois de Mars 1657, fous la conduite d'un 
iergent. Wettevri les accompagna Tefpace d'une 
lieue, jufqu'à la rivière qu'ils avoient pafféiS en 
venant de Quelpaert. Ils revirent la plupart des 
villes qu'ils avoient traverfées dans le même voya- 
ge. Enfin , ayant couché à Jeam , ils en partirent 
le lendemain au matin, & vers midi ils arrivèrent 
dans une ville confidérable , nommée Diu-fiong ou 
Thilla-pening , qui eft commandée par une grande 
citadelle, C'eft la réfidence du Pénig-fé , qui y com- 
mande dans l'abfence du gouverneur , & qui porte 
le titre de colonel de la province. Le fergent qui 
leur avoit fervi de guide les remit entre les mains 
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de cet OfEcîèr avec les lettres du roî. Enfmfe H 
reçut ordre d*aller chercher leurs trois compagnons 
qui étoient partis de Sior Tannée précédente, &Ç 
qui n'étoient qu'à douze lieues de Diu-fiong , dans 
une ville où commandoit Tamiral. Ils furent logés 
enfeinble dans un édifice public, au nombre de 
trente-trois. 

Dans le cours du mois d'Avril , on leur apporta 
quelques cuirs reftés jufqu*alors à Quelpaert dont 
ils n'étoient éloignés que de dix-huit lieues. Ils fu- 
rent chargés , pour unique occupation , d'arracher 
deux fois par mois l'herbe qui croifibit dans la 
place du château. Le gouverneur qui leur marquoit 
beaucoup d'afFedion , comme tous les habitans de 
la ville , fut appelé à la cowjf pour répondre à 
quelques accufations qui mirent fa vie en danger*. 
Mais étant aimé du peuple & favorifé par la plu- 
part des grands, il fut renvoyé avec honneur. Son 
fucceffeur traita les Holla'ndois moins humainement. 
Il les obligea d'aller chercher leur bois fur une mon- 
tagne à trois lieues de la ville, après avoir été ac-.. 
coutumes jufqu'alors à fe le voir apporter. Une 
attaque d'apoplexie les délivra de cet odieux maî- 
tre au mois de Septembre fuivant. 

Cependant ils ne fe trouvèrent pas mieux de- 
celui qui lui fuccéda. Lorfqu'ils lui demandèrent du 
drap pour fe vêtir , en lui fatfant voir que le tra-^ 
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swll àyoit ufé leurs habits, il leur déclara qu'il n'a- 
yoit pas reçu d^ordre du roi' fur ce point ; qu'il 
n'étoit obligé de leur fournir que du riz , &c que 
pour leurs autres befoins ils dévoient eux-mêmes 
fè les procurer. Ils lui propoférent alors de leur 
afccorder la permiffion de demander l'aumône , 
chacun à leur tour , en lui repréfentant que nuds 
comme ils étoient , & leur travail ne leur produi- 
fant qu'un peu de Tel &c de riz , il leur étoit im- 
poffible de gagner leur vie. Cette grâce leur fiit 
accordée , & bientôt ils eurent de quoi fe garant- 
tir du froid. 

« 

Au commencement de Tannée 1658 , ils effuyè- 
rént de nouveaux chagrins , à l'arrivée d'un nou- 
veau gouverneur. La liberté de fortir de la ville 
leur, fut ôtée. Seulement le gouverneur déclara 
xjue s'ils vouloient travailler pour lui , il leur don- 
néroit à chacun trois pieces^^^étofFes de coton. Mais 
ils rejettèrent humblement cette propofition , parce 
qu'ils n'ignoroient pas que ce travail leur feroit 
jufer plus d'habits qu'on ne teur ofFroit d'étoffe, 
.Quelques-uns d'entr'eux étant tombés malades de la 
iievre dans ces circonftances , la frayeur des habi-? 
|ah.s , au feul nom de fièvre , leur fit obtenir la 
permiilion de mendier , à condition qu'ils ne fof- 
fent jamais abfenS de la ville plus de quinze jours 
.ou de trois femaines ^ & qu'ils ne tournaiTeat point 
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leur marche du côté de la cour ni du Japon. Com- 
me cette faveur ne regardoit que la moitié de leuf 
troupe, ceux qui demeurèrent dans la ville, reçu* 
rent ordre de prendre foin des malades, & d'arra* 
cher Therbe dans la place publique. 

Le roi étant mort au mois d* Avril-, fon fib 
monta fur le trône après lui , avec le consente- 
ment du grand-kan. Les HoUandois continuèrent de 
mendier , fiir-tout parmi les prêtres & les moinei 
du pays, qui les traitèrent avec beaucoup de cha- 
rité , & qui ne fe laiToient pas de leur entendre 
raconter leurs aventures & les ufages de leur pays* 
Le gouverneur qui arriva en 1660, leur témoi- 
gna tant de bonté , qu'il regrettoit fou vent de né 
pouvoir les renvoyer en Hollande , ou du moini 
dans quelque lieu fréquenté des HoUandois. La 
fécherefle fut fi grande cette année , que les vi- 
vres devinrent fort rares. La mifêre n'ayant fait 
qu'augmenter Tannée fuivante , on vit quantité de 
voleurs fur les grandes routes , malgré la vigueur 
avec laquelle ils furent pourfuivis par les ordres dil 
roi ; la faim fit périr un grand nombre d'habitans. 
Le gland , les pommes de pin , & d'autres firuits 
iàuvages étoient la feule nourriture des pauvres. Là 
famine devint fi preflante , que plufieurs villages 
forent pillés, & que hè magafins même du roî 
ne fiirent pas re^peâés. Çe^ défordres ne laifTéreiU 
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pas de demeurer impunis , parce que les coupa-* 
blés étoient des efclaves de la cour. Le mal dura 
jufqu'en 1662 , & Tannée d'après s'en reffentit 
encore. La ville de Diu-fiong, où les HoUandois 
n'avoietit pas ceffé de demeurer , n'étant plus ca- 
pable de leur fournir \ des provifîons , il vint un or- 
dre de la cour pour en diflribuer une partie dans 
deux autres villes. Douze furent envoyés à Say- 
fiane , cinq à Siun-fchien , & cinq à Nam-man , à 
feize lieues plus loin. Cette réparation leur fut d'a- 
bord fort affligeante ; mais elle devint Toccaiion de 
leur fuite , & par conféquent de leur falut. 

Us partirent à pied , & leurs malades avec leur 
bagage , fur des chevaux qui leur furent accordés 
gratuitement. La première &c la féconde nuit, iU 
furent logés enfemble dans la même ville. Le troi- 
fiéme jour , ils- arrivèrent à Siim^-fcbien, où les cinq 
qui étoient deflii)és pour cette ville furent laifTés. Le 
fendemain , les autres pafTèrent la nuit dans un villa- 
ge, d'où étant partis fort matin , ils entrèrent vers midi 
danS Say-fyane. Leurs guides les livrèrent au gouver- 
neur ou à l'amiral de la province de Thillado , dont» 
-cette ville étoit la réfîdençe. Ce feigneur leur parut 
d'un mérite diflingué. Mais celui qui lui fuccéda bien- 
tôt devint leur fléau La plus grande faveur qu'il leur 
accorda fut I3 permifïion de couper du bois pour 
W fcûre des flèches à fes gens. Les domeitiques desi 
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feigneurs Coréfiens n'ont pas d'autres occupations 
que de tirer de Tare , parce que leurs maîtres font 
gloire d'entretenir d'excellens archers. 

A l'entrée de l'hiver , les HoUandois demandé- 
rent au nouveau gouverneur qu'il leur fût permis 
de mendier pour fe procurer des habits. Ils obtin- 
rent la liberté de s'abfenter pendant trois jours , la 
moitié de leur nombre à la fois. Cette permiffion 
leur devint d'autant plus avantageufe , que les prin- 
cipaux habitans de la ville favorifoient leurs cour- 
fes par un mouvement de compaffion. Elles du- 
roiçnt quelquefois l'efpace d'un mois entien Tout- 
ce ^qu'ils avoient amafTé fe partageoit en commun. 
Ils continuèrent de mener cette vie jufqu'au rap- 
pel du gouverneur , qui fut créé général des trou- 
pes royales. C'efl: la féconde dignité du royaume. 
Son fucceffeur adoucit beaucoup le fort des Hol- 
landois de Say-fiane, en ordonnant qu'ils fuiTent 
traités con^me leurs compagnons l'étoient dans les* 
autres villes. Ils furent déchargés de tous les tra- 
vaux pénibles ; on ne les obligea plus qu'à paîTer ' 
deux fois en revue chaque mois , à garder leur 
maifon à leur tour, ou du moins à faire favoir 
au fecrétaite dans quel lieu ils alloient lorfqu'ils 
avoient la permiffion de forfir. 

Entre plufieurs autres faveurs , ce gouverneur 
leur donnoît quelquefois à manger ; & s'attendrif- 

Ant 
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fiint fur leur infortune , il leur demandoit pour- 
quoi , étant fi prés de la mer , ils n'entreprenoient 
pas de pafTer au Japon ? Ils répondoient qu'ils n'o- 
foient hafarder de déplaire au roi. Ils ajoutoient 
que dViUeurs ils ignoroient le chemin , & qu'ils manr 
quoient de vaiffeau. « Quoi ! reprenoit^il , n'y a- 
» t-il point affez de barques fur la côte ? » Ils 
affeâoient de répondre qu'elles ne leur appartenoient 
pas 5 & que s*ils manquoient leur entreprife , ils 
çraignoient d'être traités comme des voleurs & des 
déferteurs. Le gouverneur rioit de leurs fcrupules. 
Ils ne s'imaginoit pas qu'ils ne lui tenoient ce lan- 
gage que pour écarter fes foupçons , & que jour & 
nuit ils ne penfoient qu'aux moyens de fé .procu- 
rer une barque. L'auteur remarque ici que les Hol- 
landois furent veinés du gouverneur précédent. Il 
n'avoit joui de fa dignité qu'environ quatre mois. 
Ayant été accufé d'avoir condamné trop légère- 
ment à mort plufieurs perfonnes de diiFérens or- 
ijres , il fut condamné par le roi à recevoir quatre- 
vingt-dix coups fur les os des jambes, & banni 
perpétuellement. 

. Vers la fin de cette année , on vit paroître une 
çomete; elle fut fuivie de deux autres , qui pa- 
i:urent toutes deux à la fois , pendant l'efpace d'en- 
viron deux mois; l'une au fud-eft, & l'autre au 
fud-oueft, mais leurs. queues oppofées l'une à Tau- 
Tonu Ih R 
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tre. La cour en conçut tant d'alarme , que le roî 
fit doubler la garde dans tous (es ports & fur tous 
les vaifleaux. Il donna ordre que toutes (es forte- 
refles fuflent bien munies de provifions de guerre 
& de bouche , & que fes troupes fuflent exercée^ 
tous les jours. La crainte qu'il ayoit d'être attaqué 
par quelque voifin^ alla jufqua lui faire défendre 
qu'on allumât du feu pendant la nuit dans les mai- 
sons qui pouvoient être apperçues de la mer. On 
avoit vu les mêmes phénomènes lorfque les Tar- 
tares avoient ravagé le pays ; & Ton fe fouvenoit 
d'avoir été avertis par des fignes de cette nature, 
avant la guerre des Japonois contre la Corée. Les 
habitans ne rencontroient pas les Hollandois , fans 
leur demander ce qu'on penfoit des comètes dans 
leur pays. Ils répondoient qu'elles étoient le pro- 
noftic de quelque terrible événement, tel que la 
peïle , la guçrre ou la famine , & quelquefois de 
ces trois malheurs enfemble. Ils parloient dé bonne- 
foi , remarque l'auteur avec beaucoup de fimplici- 
té , parce qu'ils avoient été convaincus de cette 
vérité par l'expérience. 

Comme ils paffêrent fort tranquillement Tannée 
1664 & la fui vante, tous leurs foins fe rapportè- 
rent à (e rendre maîtres d'une barque ; mais ils eu- 
rent le chagrin de ne pas réuffir. Ils alloient quel- 
quefois à la rame le long du rivage , dans un ba-* 
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feau qui leur (èrvoît à chéréher de quoi vivre. QueP 
quefois ils faifoient le tour dts petites îles, pouf 
obferver tout ce qui pouvoit être favorabk à leuf 
ëvadon. Leurs compagnons, qui ëtoient dans les 
deux autres villes, venaient les vifiter par inter- 
VaHes. Ils leur rendoient leurs vifites lorfqu'ils en ob* 
fenoient la permîffion du gouverneur. Leur patience 
fe foutenoit dans les plus grandes peines, aiTez con-* 
tens de jouir d'une bonne fanté & de ne pas man* 
qùér du néceflaire dans le cours d'jun & long eA 
clavage; . x 

, En. 1 666 ils perdirent ce bon gouverneur , qui 
Rit âevé aux premières dignités de la cour en ré* 
compenfe dé fes vertus. Il avoit répandu indiiférem* 
ment fes bienfaits fur toutes fortes de pérfbnnes , 
pendant deux ans d^une heureufe adminiftration qu» 
lui avoit gagné TafFeâtoh de tout le monde , SC 
Teftime de fon makre &c celle de la noblefTe; R 
avoit réparé les écfifices publics , nettoyé les côtes , 
augmenté les forces maritimes j &c. 
^ Après fon départ, la ville demeura trois jours 
jÊins eouverneur , parce que Tufage accorde ce tems 
au fucceffeur pour choîfir , avec le fecours de quel* 
que devin , un moment favorable à fon inaugurai 
âon. Ce choix ne fut pas heureux pour les Hot 
tandois. Entre plufieurs mauvsùs traitefflens , leur 
nouveau makre vovlut les faiie travailler contât 

Rij 
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nuellêment à jetter de la terre en moule. Ik rejet- 
lèrent cette propofition , fous prétexte qu'après avoir 
rempli leur devoir , ils ay oient befoin de leur tems. 
pour fe procurer de quoi fe vêtir & fàtisfàire à 
leurs autres néceilîtés ; que le roi ne les avoit ppint. 
envoyés pour un travail firudôt ou que s'ils de-, 
voient être /traités avec cette rigueur , il valoit beau-^ 
coup mieux pour eux renoncer à la fubfiftance qu'on 
leur accordoit , & demander d'être envoyés au 
Japon ou dans, quelqu'aiure lieu» fréquenté par leurs 
compatriotes. La réponfe du gouverneur fut unc^ 
menace de les forcer d'obéir. Mais il .n'eut pas le 
tems d'exécuter (es intentiotis; quelques jours après ^ 
tandis qu'il fe trouvoit à bord d'un fort beau vaif. 
ièau, le feu prit par hafard à la chambre des pou- 
dres , qui étoit iîtuée devant le mât , &c fit iàuter 
la proue; ce qui coûta la vie à. cinq hommes. Il 
fe difpenfa d'en donner avis à rinten4ant de la pro^ 
vince^ dans l'efpérance que cet accident demeu- 
reroit caché, Malheureufement pour lui , le feu avoit 
été apperçi^ par un des ripions , que la cour en- 
tretient, fur les cot^s cqmine dans l'intérieur ài 
rbyaunie. L'intendant qui. en fut averti par cette 
voie, fe hâta d'en rendre compte au' fouverain; le 
gouverneur fut rappelé immédiatement, & condamné 
au bannifftement perpétuel 5 après avoir reçu quatre- 
vingt-dix coups f^r Içs os des jambes. 
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Les Hollandois virent "arriver , au nlcws de Juil- 
let , un nouveau gouverneur , «mis fans obteniï 
le changement epa'ils aVoi'ent efpéré d'ans leur fort; 
Il leur demanda chaque jour cent braffes de natte* 
Lorfqu*iIs lui repréfentèrent que c'étoit leur deman-* 
der rimpoffible , ils les menaça de tt^ouver quel- 
que occupation qui leur conviendroit mieux. Une 
maladie qui bi furvint Tempêcha d'exécuter fon pro* 
jet ; mais outré leur devoir ordinaire , ils demeuré'* 
rent chargés du foin d'arracher l'herbe dans la place» f 
. du Pénig-fé , & d'apporter du bois propre à faire 
des flèches. Le chagrin de leur fituation les fit pen* 
fer à profiter de la maladie de leur tyran pour fô 
procurer une barque , à toutes fortes de rifques. 
Ils employèrent dans cette vue un Coréfién qui leur 
avôit plufieurs obligations. Ils le chargèrent de leur 
acheter une barque , fous prétexte du befoin qu'ils 
en avoient pour mendier du coton dans les île» 
voifines ; ils lui promirent à leur tour une part con* 
fidérable aux.aumônes qu'ils fe flattoient de recueil- 
lir. La barque fut achetée ; mais le pêcheur qui l'a- 
voit vendue ayant fu que c'étoitpour leur ufage, vou- 
lut rompre fon marché, dans la crainte d'être punr < 
de mort s'ils s'en fervôient pour leur évafion. Ce- 
pendant l'offre de doubler le prix lui fit oublier tou- 
tes (es craintes , & le marché tint , à la grande fit^ 
tisfaftîon des Hollandais. / • 
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Auflî-tôt qu'ils fe trouvèrent en liberté , ils four- 
nirent leur/ bâtiment d'une voile , d'une ancre , de 
cordages , de rames ôc d'autres inftrumens nécef- 
faures ; réfolus de partir au premier quartier de lune^ 
qui étoit Tinftant le plus favorable. Ils retinrent deux 
de leurs compatriotes qui ëtoient venus les viiiter. 
D'un autre c6té , ils fireut venir de Nam-man Jean^ 
Peecrs JtUrits , habile matelot , pour leur fervir de 
Pilote. Quoique les habitans les plus vôiHns de leur 
demeure ne fuflent pas fans quelque défiance , les 
HoUandois fortirent la nuit du 4 Septembre i66y^ 
auifi-tôt que la lune eut ctSé de luire » & fe glif- 
fant le long du mur de la ville , avec leur provî* 
(ion qui confiftoit en riz avec quelques pots d'eau 
6c une marmite , ik gagnèrent le rivage au nonv* 
bre de huit , fans avoir été découverts. Il ne ref- 
toit que feize HcUandois , de trente-fix qui s'étoient 
fauves du naufrage : les huit autres , qui ne purent 
s'échapper de la Corée y y moururent vraifembla*- 
blcment ; au moins on n'a point eu de leurs nou- 
velles depuis. 

Il commencèrent par remplir un tonneau 4*eau 
fraîche, dans une petite îte qui n'eft qu'à ta portée 
du canon.. Enfuite ils eurent la hardieffe de pafTer 
devant les vaifTeau]^ de la ^iUe & devant les fré* 
gâtes même$ du roi, en prenant le large dans le 
canal autant qu'il étoit potfHble. Le 5 au matin>. 
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lorfqu*ils étoient prefqu*en mer , un pêcheur lui 
cria ; Qui vive ? mais ils fe gardèrent bien de ré- 
pondre , dans la crainte que ce ne fût quelque 
garde avancée des vaiflTeaux de guerre qui n'étoient 
pas loin à l'ancre. Au lever du foleil, le vent leur 
ayant manqué , ils fe fervirent de leurs rames. Vers 
midi, le tems redevint plus frais. Ils portèrent alors 
au fud-eft, fur leurs (impies conjeftures; & dou- 
blant la pointe de la Corée dans le cours de la 
nuit fuivaEnte, ils n'appréhendèrent plus d'être pour- 
fuivis. 

Le 6 au matin , ils fe trouvèrent fort près de 
la première île du Japon ; & le vent ne cefTant 
pas de les favorifer , ils arrivèrent fans le favoir 
devant l'île de Firando , où ils n'ofèrent pas relâ- 
cher parce qu'ils ne connoiffoient pas la rade ; d'ail- 
leurs ils avoient entendu dire aux Cpréfiens qu'il 
n'y avoit ancune île dans la route de Nangazal^. 
Ainfi, continuant leur cotirfe avec un vent frais, 
ils côtoyèrent le 7 quantité d'îles dont le nombre 
huT parut infini. Le foir , ils efpéroient mouiller 
près d une petite île ; mais des apparences d'orage 
qu'ik découvrireût dans l'air» & des feux qu'ils 
virent de tous côtés , leur firent prendre la réfolu^ 
tion de ne pas interrompre leur courft. 

Le 8 au matin , ils fe trouvèrent au même en- 
droit d'où ils étoient partis le foir précédent , ce 

Riv 



164 )H I s T O I R E 

qu'ils attribuèrent à la violence de quelque cou- 
rant. Cette obfervation leur fît prendre le large ; 
«nais la force des vents contraires les obligea bien-tôt 
de fe rapprocher de la terre. Après avoir traverfé 
une baie , ils jettérent Tancre versle milieu du jour , 
fans connoître le pays. Tandis qu'ils préparoient 
leur nourriture , quelques habitans paffèrent & re- 
payèrent fort prés d'eux , fans leur parier. Vers 
le foir , le vent ëtant un peu tombé , ils virent 
une barque chargée de fix hommes, qui avoient 
chacun deux couteaux fufpendus à leur ceinture , 
& qui s'étant avancés à la rame , débarquèrent 
un homme vis-à-vis d'eux. Cette vue leur fit lever 
l'ancre avec toute la promptitude poffible. Ils em- 
ployèrent leurs rames & leurs voiles pour fortir dfe 
la baie ; mais la barque les pourfuivit & les joignît 
bientôt. Ils auroient pu fe fervir de leurs longues 
cannes de bambou , pour empêcher ces inconnus 
^e monter à bord ; cependant , après avoir décou- 
vert plufieurs autres barques remplies de Japonois, 
qui fe détachoient du rivage , ils prirent le parti 
de les attendre tranquillement. 

Les gens de la première barque leur demandé^ 
rent par des fignes où ils alloient ; pour réponfe 
ils arborèrent pavillon jaune avec les armes d'O- 
range , en criant : Hollande ! Nangazaki ! Là-defllis 
on leur fit figne d'amener leur voile ; ils obéirent* 
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Deux hommes étant paffés fur leur bord , leur firent 
diVerfes queflions qui ne furent pas entendues. Leur 
arrivée avoit jette tant d'alarmes fur la côte ,* que 
perfonne n'y parut féuis être armé de deux épées. 
Le foir , une barque amena fur leur bord un offi- 
cier qui tenoit le troifième rang dans Hle. Recon- 
noiflTant qu'ils étoient Hollandois, il leur fit enten* 
dre par des fignes qu'il y avoit fix vaiffeaux de 
leur nation à Nangazaki , & qu'ils étoient dans l'île 
de Goto qui appartenoit à l'empereur. Ils paffèrent 
trois jours dans le même lieii , gardés fort foigneu- 
fement. On leur apporta du bois & de la viande , 
avec une natte pour les mettre à couvert de la pluie 
qui tomboit en abondance. 

Le II, ils partirent pour Nangazaki , bien four- 
nis de provifions , fous la conduite du même offi- 
cier qui les avoit abordés , & qui portoit quelques 
lettres à l'empereur. Il étoit accompagné de deux 
grandes barques & de deux petites. Le lendemain 
au foir , ils découvrirent la baie de cette ville ; ils 
y mouillèrent à minuit. Il y avoit à l'ancre cinq bâ- 
timens hollandois. Plufieurs habitans de Goto & 
diverfes perfbnnes de confidération leur avoîent fait 
quantité de carefles , fans vouloir rien accepter de 
de leur part. Le ^4, ils furent conduits au rivatge, 
& reçus par les interprètes Japonois de la Com- 
pagnie y qui leur ayant &it plufieurs queffions , pri-> 
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rent leur rëponfe par écrit. Us furent menés enfuitc 
au palais du gouverneur , devant lequel ils parurent 
à midi. Lorfqu'ils eurent fatisfait fa curiofité par 
.le récit de leurs aventures , il loua beaucoup le 
courage qui leur avoit fait furmonter tant' de dan- 
gers pour fe mettre en liberté. Leur elclavage avoit 
duré plus de douze ans. Les interprètes reçurent or- 
dre du gouverneur de les conduire chez le com- 
mandant Hollandois , qui fe nommoit WiUam Wol" 
quers. Il le> reçut avec beaucoup de bonté. NicO' 
Jas Leroi^ fon lieutenant, & tous leurs compatriotes 
leur firent les mêmes careffes. Le gouverneur de 
Nangazaki auroit fouhaité de pouvoir les retenir 
une année entière. Il fe les fit amener le 15 d'Oc- 
tobre, Cependant, après les avoir encore interro- 
gés avec beaucoup de curiofité , il les rendit au 
direâeur de la Compagnie , qui leur donna un lo- 
gement dans fa propre maifon. Peu de jours apré^ 
ils partirent pour Batavia , où ils arrivèrent le 19 
de Novembre. Le général à qui ils préfentèrent leur 
journal, leur fit urt accueil très-favorable , & leur 
promit de les mettre a bord de quelques vaififeaux . 
qui dévoient Retourner en Europe. En effet , s'é- 
tant embarqués le 2S de Décembre , ils arrivèrent 
à Amflerdam^ le 10 Juillet 1668» 
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Notes. 

(i) QuELPAERT^ autrement appelé Fungm A, 
efi une île de TA fie, dans la tner de Corée; elle 
a environ quinze lieues de circuit , & efl fituée à 
douze ou treize lieues de la côte méridionale de 
la prefqu'île de Corée , entre les cent cinquante-trois 
(Bf cent cinquante-quatre degrés de longitude. L'île 
dé Quelpaert ed de la dépendance du royaume de 
Corée. Sa principale ville eft Maggan ou Mo-kio , 
féjour du gouverneur que le roi y entretient. 

(2) La Corée eft une prefqu'île de TAfie , cvir 
tXQ la Chine & le Japon : elle tient par le nord 
au pays des Tartares orientaux & à celui des Oran- 
cays. La Corée forme im royaume tributaire de 
la Chine ; il eft partagé en huit provinces : Sior 
en eft la Capitale. 

Cette prefqu*île s'étend au nord jufqu'au qua- 
rante-troifiéme degré ; fa largeur de l'orient à l'oc- 
cident eft fort inégale ; mais elle he pafle pas cent 
lieues. La rivière nommée Yalo , de trois lieues de 
large , la fépare du continent. 

Ce pays abonde efl riz & en froment , en lé- 
gumes 9 en fruits aftez femblables à ceux d'Europe , 
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& en herbes médicinales « fur-tout le Gïnfing. Q 
y a un canton où cette plante fe cultive avec grand 
foin pour l'empereur de la Chine. Elle fait partie 
du tribut que le roi ds Corée paie à ce prince. 
Les Coréfiens font originaires de la Chine ; ils 
en oiit confervé le langage , le mœurs & le gou- 
vernement. Ils s'adonnent aux fciences & entendent 
fort bien la marine. Leur commerce fe fait avec 
les iaponois à Nangazaquî ; mais fous le nom & 
le pavillon chinois. Ils y portent de la merluche qui 
eft excellente , des noix & des herbes médicina- 
les ; leurs montagnes en produifènt de fort rates. 
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R E L A T ION 

Z?r^ Naufrage dun Vaijfeau Portugais , 

près le Cap - Cé?/72c?n;z , mer des Indes. 

. Trait d^ amour conjugal. A3ions gêné- 

reufes de quelques gentilshommes Fran* 

, cois y & ctun vicc'^roi des Indes (*)• 






X AVERNIER, célèbre voyageur François, du 
dernier iiecle , parcourut pendant quarante ans la 
Turquie via Perfe &• Tlnde. Il joignoit à beaucoup 
de connoiiTances en géographie & 4'ii^clinat^on na- 
turelle pour les voyages , le dcfir jextréme: de s'en- 



mm^ 



"(*) Les faits qui compofent cette relation nous ont 
été tranfniis par Jean-Baptifte Tavernier , dans le Jour- 
nal de fes voyages aux Indes ; réimprimé à Paris , cheie 
G. Clouzier , 1681 , i/2-4®. deuxième volume ; & par 
les Hiftoriens des guerres de l'île de Ceylaci , fingulière- 
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richir. Il y rëuffit au-delà de (es efpërançes. Le 
talent particulier de parler prefque toutes les lan- 
gues d'Europe , la réputation qu*il fe fit bientôt dans 
les Indes ^ de commerçant-riche & habile, des pré- 
fens offerts à propos & beaucoup de firanchife lui 
facilitèrent Centrée des cours afiatiqups. Il furmonta 
tous les obAacles, & pénétra dans plufieurs lieux 
inabordables jufqu'alors à tout Européen. 

Uabbé Prévoft , dans Pabrégé de la relation des 
courfes de Tavèmier , fait fon éloge , en obfervant 
que peu de voyageurs ont rendu plus de fervtces 
à la géographie de llndodan , par Texaftitude avec 
laquelle il tient compte des routes & des diftances, 
& auffi par la judeife de fes obfervations fur la 
qualité du pays & le caraôére des peuples qui l'ha- 
bitent. Cet écrivain le venge encore pleinement des* 
imputations de fauffeté élevées contre lui par quel- 
ques fâvans de Hollande. 

Tavernier ii'étoit point toujours occupé de fon 
commerce & de la defcription des contrées qu'il 
parcourôit ', ' H recueilloit auiïi les faits extraordinai- 
res doRf îl-étoit témoin , ou qui lui étoîent attefiés 
par des gen$ dignes de foi. On en trouve plufieurs 

' 1 ; • 

ment par. Jean Ribeyro, Amjlerdam, 1701. M. l'Abbé. 
PaÉvosT , en a auffi inféré une partie dans fon Hiftoire 
générale des voyages, dixième volume i/1-4^. 1752. 
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dans la relation de fes voyages. Nous en relevé-' 
rons un qui eil trop glorieux ^ la nation françoiie 
pour en iruilrer nos leôeurs. 

Après pluiîeurs courfes dans Tintërieur de l'em- 
pire Mogol , Tavemier fe rapprocha de la côte de 
MalabaV ; il paiTa à Surate , & de là à Goa. En ar- 
rivant dans cette ville , il rendit fes premiers devoirs 
a» vice - roi , enfuite à l'archevêque & à l'inquifi- 
teur : tous lui firent un ;)ccueil diffinguë, quoiqu'il 
ne diflimulat pas être prot^ftant. 

La vice-royauté des Indes Portugaiiès étoit alors 
remplie par domf Philippe de MafuLttnkas. Ce fei-^* 
gneur jouiiToit de Teflime- & de la confiance pu- 
blique. Il foutenoit par foa courage &: des quali-* 
té% brillâmes la puiâknce Fortugftife ea^ Âfie, que 
les Hollandms attaquoient de toutes parts , & qui 
dëvenoit de jou|> en jour plus chancelante. 

Pendant Ton £^jo'ur à Coâ , le v4Dyageur Fmif*: 
çois (étoit' fouvent admis à l'audience particulière de 
ddni Philippe^ il profita de la feveuv où il ëtoit 
auprès de lui, pour en obtenir des grâces : le vice^: 
roi les Itïï accordait avec plaifir & le prévint même 
.en plufietifs ôccâfiôns. Tavemier^ trouva dans, cette i 
ville dèuk gentilshomtnes François de fa- coaimf- ; 
fancé. Ton appelé- Saim-AmaTid^^ iiVzatte Ikf' 
muras : ils etotent très-avancés àaxas le iervice vsâ^ 
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litaire ; le premier , en qualité de grand-maître de 
ràrtillerie ,& d'intendant général de toutes les for- 
terefles pôrtugaifes , & l'autre de capitaine des 
gardes du vice -roi. Ces François dévoient leur 
fortune à leur courage , dont ils avoient donné 
des preuves fignalées à Ceylan pendant les deux 
fièges . de Colombo , fous les yeux de dom Phi- 
lippe, & plus encore aux fentimens particuliers de 
fa reconnoiflance. Defmarets avoua à Tavernier.^ 
qu'au retour de l'île de Ceylan à Goa , dom Phi-? 
lippe a voit voulu Ji'avoir auprès dç. lui , ainfi que: 
Saint- Aniand & deux autres gentilshommes Fran- 
çois, du Bdlox & Jean des Rofis ; qu'unetempête 
affrçufe s'étant élevée près du Cap-Comorin , le vaiA 
feau avoit fait naufrage ,& qu^au rifque de leurs 
vies ils avoient fauve ce feigneur Portugais. 
j Ce fait efl décrit, par Taverniçr , avec peu de 
détails , dans le journal de fes voyages en Afie ; 
tam il devient, intere (Tarit pour les deux nations, 
Pôrtugaifes & Françoife, fi on y trouve mêlés les 
diâerens évéoemehs <de la guerre de Ceylan , allu-' 
msb .vers:le milieu du dernier fiecle , entre les Por- 
tugais.^ lesHollahdois'.&c les naturels du pays, pour 
la pofleilionvde i cette île. Le leâeur nous faura 
aùffi^r.gcé ày faire paroître les aflions de valeur 
&:de. géflérdfité qûô firent éclater dans le cours & 
àkb. fuite de çettp guerre ^ plufiçurs gem&hom;mes 

François , 
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François , & le vice-roi dom Philippe de Mafca- 
renhas. L'expofé que nous en donnerons , d'après 
Jean Riheyro & les autres hifloriens de Hle de 
Ceylan , fera fuccinél. 

Les Portugais commencèrent à s'établir dans nie 
de Ceylan vers Tan 1510; depuis ils parvinrent à 
le rendre maîtres d^une grande partie des côtes de 
nie : ces cX)nquérans ëterîdoient tous les jours leur 
domination, &c rafFermlfToient en conflruifant de 
nouvelles forterefles. iRaia^Singa , roi de Candy, 
irrité des entreprifes de ces étrangers qui le ref- 
ierroient de plus en plus dans Tintérieur des ter- 
res, appela, en 163^^, les HoIIandois à fbn fè- 
cours. Ceux-ci ne lailTérent point échapper une oc- 
cafion^auffi favorable pour leurs projets d'aggran- 
diffement dans Tlnde ; depuis long-tems ils cher- 
thoient à s*emparer de tout le commerce d'épice- 
tie , & à en priver les autres nations Européennes. 
Au rnois de Mars de cette année, deux envoyés 
du Confeil de Batavia paffèrent à Ceylan , & y 
conclurent avec le roi de Candy une ligue offen- 
five & défenfive. Le traité ratifié , la guerre ne 
tarda point à s*albmer entre les Portugais & Raia- 
Singa. Ce prince en avertit les HoIIandois ; qui 
envoyèrent auffi-tôt à Ceylan une flotte de fix 
vaiffeaux de guerre, des troupes réglées & <Je Par- 
tillerie. ' 

Torw IL S 
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L'armée navale hollandoife aborda à Bàtëca- 
lou dans lek premiers jours du mois de Février 
1639. Les Portugais, trop foibles pour fortir de 
leurs fortereffes , ne s'oppofèrent point au débar- 
quement : en peu de jours les garnifons de Baté- 
calou & de Trincjuemalle furent réduites à capitu- 
ler. Ces deux places étant tombées au pouvoir des 
Hollandois , iis en rafèrent les fortifications , & les 
remirent enfuite au roi de Candy, en exécution 
du traité. 

L'année fui vante , au mois de Janvier, une flotte 
hollandoife de douze vaiffeaux de guerre &C de plu- 
fieurs frégates parut fur fe côte ; trois mille cinq 
Cens hommes de troupes aguerries débarquèrent , à 
une lieue de Négombo , près d'un village nommé 
Caymel , & élevèrent auffi-tôt de forts retranche- 
mehs qu'ils hériflfôrent de canon, Dom Francifco 
de Mendoce , qui com.m'andoit dans les environs , 
ayant famaCfé à la hâte quelques troupes , vint les 
attaquer dans leurs retranchemens ; mais le feu des' 
batteries emportant des rangs entiers à chaque dé- 
charge , il fut obligé de fe retiter. 

Les Hollandois dcbarrdflfés de cet obflade aflSé-* 
gèrent la place, & remportèrent au troifième affaut. 
Ils rétâblireTrt les fortifications & y laiffèrent une 
garniibn fuffifànte ; enfuite étant remontés fur leur» 
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vàiffeaux , ils allèrent defcendre proche œ PomtC" 
ék-Gaûe , autre fortereffè portugaife. 

Dans cet intervalle, les Portugais avôient'raf-»' 
femblë toutes les forces qu'ils avoient dans l'île. 
Quoiqu'en petit nombre , ils marchèrent avec ré-' 
folution aux ennemis & les attaquèrent. La vie- 
toire fut long-tems balancée par Tacharnement des 
deux nations; les Hollândois y perdirent 400 hom- 
mes , mais ils reftérent maîtres du champ de ba- 
taille : prefque tous les officiers de Tarmée portu-* 
gaife furent tués dans le combat ,' il n'en revint que 
48 hommes qui fe jettèrent dans la ville. Pointe- 
de-Galle fut affiégée dès le lendemain. Dom Fer-'' 
rtria de Brittà étoit gouverneur dé cette place im- 
portante. Dans la crainte de rëyénement de. la ba-' 
taille, ce brave homme s'étoit préparé à une vi- • 
goureufe réfiflance. Auffi-tôt que le fiege fut for- 
mé , on le voyoit par-tout ; il fe multiplioit pouf 
ainfi dire , & encourageoit par fon exemple le Ibl- 
dat & Fhabitant à faire leur devoir ; mais tous fes 
foins ne purent que retarder la prife dé la ville. 
Pendant dix-huit jours le feu des batteries dés affié- 
geans ne difcontinua point , & rafa tous les ,ouvra-" 
ges extérieurs; enfin le dix-neuvième, îe corps de 
fa p!ace élarit ouvert par plufieurs brèches, les 
Mollandois donnèrent un àflaut général dès la pointe 
du jour. Les Portugais leibutinrent avec courage^ 

Sij 
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& dom de Britto y fit des prodiges de valeur. Ce- 
pendant , malgré la rëfiftance opiniâtre de la gar- 
nifbn , le grand nombre des aiTaillans l'emporta ; 
après quelques heures d'attaque, la place fut for- 
cée. Ceux des affiégés , qui échappèrent au fer de 
r.ennemi fe jettérent dans l'églife , efpérant pouvoir 
s'y défendre quelque tems & obtenir compofition. 
Leur attente ne fut point trompée , un événement 
extraordinaire arrivé fur Ja fin de Taffaut , &c ho* 
lîorable pour les deux nations , le leur procura. 
Nous le rapporterons comme une épifode touchante 
pour rhumanité , fi ibuvent attri/lée par des fcènes 
d'horreur, 

Dom de Britt(]^ étoit tnarlé depuis quelque tems 
à une jeune femme , belle & vertueufe : ces deux 
époux , tendrement unis^ étoient inféparables. La 
femme de Britto Taccompagnoit par-tout dans Fin- 
térieur de la place , & même dans Ces rondes de 
nuit pour la vifite des poftes ; lors de Taffaut gé- 
îjiéral , elle fe trouvoit avec lui. En vain fon mari 
la preffa de fe retirer , elle voulut partager les dan- 
gers auxquels U alk>;t être expofé , & refta pendant 
toute Paélion à fcs côtés. Britto, dans les premiers 
rangs, & par-tout où fa préfence étoit néceflaire, 
animoit -ïes Soldats de la parole & de {on exem- 
ple. 11 reçut , dés les premières décharges de la 
troupe ennemie , cinq blefifures dangereufes» La 
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vue de fon fang ne put Tobliger à fe retirer, il 
combattoit encore lorfqu'il fut renverfé cPun coup 
de moufquet qui lui caffa la cuiffe : dans le jtich 
ment même la brèche fut forcëe, & des foldats 
ennemis s'avançoient fur le commandant pour IV 
cheVer. Sa femme, moins effrayée pour elle que 
pour les jours de fon mari, écarte les épées, & 
fe jette fur le corps - enfanglantë de Britto , en s'é- 
criant : « C'eft mon époux , barbares ! épargnez 
un homme qui fe meurt , ou vous m'égorgerez avec 
lui ». Malgré les cris des mourans & des Weffés-, 
la voix de cette femme courageufe fe fit entendre; 
un officier ennemi s'approche , touché d'un Tpefta- 
cle fi attendriffant il ordonne aux foldats de s'é^ 
loigner , relevé cette jeune femme en pleurs , & 
Tafifure qu'elle n'a riçn à craindre pour fon mari. 
Ce trait rarç d'amour conjugal parvint de bouche 
en bouche au général , qui donna les plus grands 
éloges à cette belle aâion ; & fur le champ il fit 
ceffer le carnage. Les Portugais enfermés dans 
Péglife profitèrent de cette heureufe circonftance ; 
ils en fortirent la vie fauve. 

Après avoir mis ordre à fa conquête, le général 
îioUandois vint voir dom de Britto : il trouva prèî 
de lui fon chirurgien à qui il le recommanda forte- 
ment. Les foins empreffés de fa femme, les atten- 
tions &c les aifurances de bons traitemens de la 

^ . . • 
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part des vainqueurs rendirent le calme k {ou e/prit* 
A la levée du {M-emier appareil ^ la crainte qu'on avoit 
d'abord eue pour Tes jours commença à fe difliper ; 
bientôt les plaies parurent de plus en plus belles , 
& il tut en état de pouvoir être tranfporté fans rifr 
que ià Batavia. Âuâi-tôt que le général enfut aiTuré 
-par lui-même , il fit venir le capitaine de la meil- 
leure frégate de la flotte , & lui ordonna de céder 
fa chambre à dpm de Britto & à fa femme , &C 
d'avoir pour eux pendant toute la route , les mê- 
mes .attentions qu'il auroit pour fon amirah Les 
officiers & les foldats de la gamifon , prifonniers 
de guerre , furent répartis fur la flotte , & y éprou- 
vèrent le frâitement dû à la bravoure. 

Cependant on étoit déjà informé à Batavia du 
fuccés de la bataille de Caymel &, de la prife de 
Pointe-de^GalIe : le général Hollandois y avoit dé- 
pêché une corvette pour annoncer les progrès de 
l'armée qui lui étoit confiée. En rendant compta 
de (es opérations militaires , il avoit beaucoup exalté 
la valeur de dom de Britto , & fur-tout l'attache- 
ment héroïque de fa femme. Arrivés à Batavia , 
Britto & fa femme fiirent reçus fur le port par plu- 
iieurs membres du cpnfcil & par les principaux de 
la ville; ils furent enfuite conduits au logis qui leur 
avoit été préparé , au travers d'une, multitude inr 
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nombrable de fpeâateurs , qui répétoient à Tenvi 
leurs noms. Pendant prés de quatorze mois qu'ils 
reftérent dans cette ville , la conduite génëreufe cje 
, leurs vainqueurs ne fe démentir point , & la gué- 
rifon de Britto étant parfaite j le confeil lui ren- 
dit fa liberté , & fit reconduire à Ceylan ces époux 
fi dignes d'en Jouir, Peu de tems après , Britto 
obtint le grade de meflre-de-camp-géneral ^ & con- 
tinua jufqu'à fa mort de rendre fer vice à fa na- 
tion &c de fe faire admirer de ks^ ennemis» 



\ 



-L'armée HoUandoife qui livra bataille aux Por- 
tugais, & qui fit lés fieges de Négombo & de 
Pointe- de-Galle , n*étoit point feulement compoféfe 
d'oiHciers & <^e foldats fujets de la republique ; il 
$y trouvoit plufieurs. aventuriers Eiiropéens , qui 
étoient venus tenter* fortune aux Indes, On rematr 
quoit fingulièrement parmi eux ymc compagnie for-^ 
jnée prefqu'entrèremcnt de Francjois, elle étoit comi- 
mandée par un officier nommé Saint- Amand , homm^ 
de couragç & d'expérience. Les Hollandois , comme 
nous rayons dit plus haut , donnèrent plufieurs 
affauts à Négombo , une des principales forteref- 
fes portugaifes ; dans les deux premiers , la troupe 
Francjoife fe fit remarquer par des aftions d'intré- 
pidité & de valeur, fi ordinaires à cette nation fous 
quelque drapeau qu'elle combatte, he général Hol-^ 

S iv 
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kndoîs mît k profit cet exemple pour excite^ T^- 
mulation de ks foldats; il fit venit Saint- Amand 
qui avoit été bleffé , & en préfence des principaux 
officiers il donna les plus grands ëloges à la bray 
voure françoife; il lai promit même que fi Négom* 
bo tomboit en fon pouvoir à la première attaque , 
il en auroit le gouvernement. La place fut empor- 
tée, ainfi qu'on Ta vu plus haut* Le général tint 
parole à Saint-Amand ; mais il ne jouit pas long- 
tems de fa nouvelle dignité , un Jeune • homme , 
parent du gouverneur de Batavia , vint avec un or- 
dre du confeil fouverain lui enlever une récompenfe 
due à forf" courage , & qui étoit le prix de fon fang, 
Saint-Amand , outré de Finjgratitude, dont on payoit 
fes fervices, communiqua fon mécontentement à 
la troupe qu'il commandoit , & à la première oc- 
cafion favorable, il fe jetta dans l'armée portugaife , 
fuiyi de quinze *à vingt de fes meilleurs foldats/ 
parmi lefquels fe trouvèrent trois François volons 
taires , nommés du Belloy , Defmarets , gentilhomme 
du Dauphiné, & Jean de Rofe. 

Ce renfort n'étoit point confidérable par le nom^ 
bre , mais il l'étoit dans l'opinion publique à Cey- 
lan, par l'idée qu'on y avoit de la bravoure & 
du courage de tous ceux qui compofoient la troupe 
françoife. Son arrivée releva de beaucoup les ef* 
pérances des Portugais. 
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Dans rîntervalle de l«i bataille de Caymel , de 
la perte de Nëgombo , & de la reprife de cette 
forterefle par fes anciens maîtres, radminiftration 
portugaife dans Tlnde éprouva du changement dans 
ks chefs; dom Jean Je Sy{va^Telk[y comte (FA^ 
veyro\ qui avoit été nommé vicé-roi des Indes ^ 
arriva à Goa au mois de Septembre 1640. Il ap- 
prit , en débarquant , les pertes feites dans Tîle de 
Ceylan , répiiifement du tréfor royal , & Taffôi- 
bliflement de l'armée. Touché de la ficheufe fitua- 
tion des Portugais dans cette île , il affenibla un con* 
feil général. Après de mûres délibérations, il fiit 
réfolu de faire les plus grands efforts pour attaquer les 
Hollandois & leur enlever leurs dernières conque* 
it^ ; à cet effet on arrêta qu'il feroit équipé promp* 
tement une flotte pour tranlporter à Ceylan des trou- 
pes & de Tartillerie. On nomma enfuite pour gou- 
verneur & commandant dans l'île , dom Philippe dt 
Mafiarenhas, Ce nouveau général n'avoit pas beau- 
coup de fervice , mais il y fuppléoit par les plus 
belles qualités. On avoit déjà remarqué en lui , dans 
les différens poflies qu'il avoit occupés, du courage, 
de l'efprit , & fur-tout une grande déférence pour 
le fentiment des perfonnes expérimentées. 

La flotte portugaife arriva dans les premiers jours 
d'Oftobre à C'olombo. Auifi-tôt que les troupes 8c 
rartillerié furent débarquées , dom Philippe les con- 
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duifit à Négombo , & en forma le fiege. En doiiz^ 
jours la place fut réduite à capituler. Les articles 
étoient à peine fignés , qu'on vit paroître une ar- 
mée que le roi de Candy envoyoit au fecours des 
.Hollandois. Le générai ne voulant point laiffer re- 
froidir Tardeur de fes foldats . marcha- aux enne- 
mis , les défit entièrement^ & leur chef fut trouvé 
.parmi Jes morts. La compagnie françoife fe diftin- 
gua encore dans ce combat , qui , par fon heu* 
i-eufe iiTue , laifToit le champ libre aux Portugais. 
Dom Philippe en profita pour refferrer la gami- 
fon de Pointe-de-Galle , qu'il ne pouvoit attaquer^ 
les Hollandois étant les maîtres de la mer par leurs 
nombreufes flottes; il employa enfuite partie de 
ion armée à parcourir les di&iâs voifins des for- 
.tere(res portugaifes , pour combattre les nababs qui 
s'étoient révoltés , & les faire rentrer fous l'obéif* 
fance du roi de Portugal ; le général n'y parvint 
qu'avec peine , &c ^près une multitude de com- 
bats & de viâo^res. 

Au commencement de Mars 1645, dom Phi- 
lippe reçut des lettre? de Goa ^ qui lui apprenoient 
la mort du vice*roi , & qu'il étoit nommé pour 
lui fuccéder. Il ft prépara auffi-tôt à quitter Ceylan; 
maîs^ avant fon départ, il fit venir Saint -Amand 
& {t,% compagnons 9 pour ricompenfer leurs ieik 
vices. 
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Dom Philippe , à la vue de ces braves dont il 
. avoît admiré la valeur en tant d'occafions , chan- 
gea de deffein , & réfolut de les prendre avec lui, 
foit qu'il efpérât de les avancer plus convenable- 
ment à Goa , ou qu'il voulût avoir près fa per- 
fonne , dans le trajet, des gens de réfolution con- 
tre les pirates Malabares qui infefloient les mers 
de rinde. 

La navigation pendant 40 lieues , ne fut troU'* 
blée par aucun événement funefte ; mais à l'ap- 
proche du Cap-Comorin une affreufe tempête s'éî- 
leva & difperfa la flotte ; plufieurs vaiffeaux fu- 
rent . engloutis , les vents déchaînés pouffèrent les 
autres fur là côte , où ils échouèrent ou fe brifè- 
rent contre les rochers ; les François qui étoient 
embarqués fur le vaiffeau que montoit le vice- 
roi , voyant le naufrage inévitable , fe preffèrent 
de jétter à la mer des cordes, des planches & 
des pièces de bois , dont ils formèrent un radeau 
fur lequel ils placèrent dom Philippe au milieu d'eux. 
Mais le radeau n'avançoit qu'avec peine vers le 
rivage ; tantôt les flots les foulevoient jufqu'aùx 
nues, tantôt,les écueils les repouffoient en pleine 
mer. Les François faifoient des efforts incroyables 
pour aborder , lorfqu^e le. radeau heurta violem- 
ment contre un rocher & fut fubmergé. Tous ceux 
qui étoicnt deffus difparurent en même tems ; D^ir 



a94 Histoire 

marets reftë feul à coté du vîce-roî , le retînt par 
fes habits , au moment où il plongeoit ; il le char- 
gea fur fes épaules , & le ramena au rivage , qu*ils 
atteignirent tous deux fains & fàufs. 

Dom Philippe fè rembarqua fur un vaifleaii 
échappé à la violence de ' la tempête , , & arriva 
heureufement à Goa, Auflî-tôt qu'il eut pris poffeC 
fion de fa nouvelle dignité ; ce feigneur fit éclater 
fa reconnoiflance envers les François; Saint-Amand 
fut revêtu de la charge de grand-maitre de Tartillerie 
^ d'intendant général de toutes les fortereffes que les 
Portugais avoient alors aux Indes ; peu de tetns 
après le vice-roi lui fit époufer une fille de qualité 
qui lui apporta beaucoup de biens. Jean de Roiè 
demanda à être renvoyé à Colombo , où il obtitît 
un grade dans les troupes de l'île , & s'y maria a 
une jeune veuve métive fort riche , & pour laquelle 
il avoit conçu une forte inclination. Dom Philip- 
pe, qui avoit confervé dès fentimens particidiets 
d'affe6lion pour Defmarets , parce qu'il avoit le 
plus contribué à le fauver du naufrage , le fit ca- 
pitaine de {es gardes. Du Belloy , toujours pafficxi* 
né pour le jeu , obtint un préfent confidérable en 
argent , & la liberté d'aller à Macao, Tous les au- 
tres François fe reifentirent aufiî de la généroiité 
du vice- roi. 

Nous ajouterons, pour la fatis&ôi&n du leâ^r 
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. Françoi? , qui ne doit pas être indifférent au fort 
de jçes gentilshommes, les détails fuivans. Definarets 
mourut dans Texercice de la charge de capitaine 
des gardes, quatre mois après en avoir été revêtu, 
fort regretté de fon maître & de tous ceux qui 
Tavoient connu ; Jean de Rofe vivoit encore en 
1658, époque de Texpulfion totale des Portugais 
de Ceylân par les HoUandois; Saint-Amand con- 
ferva ks places & fon crédit fous dom Philippe 
& fes fucceffeurs , & mourut à Goa dans un âge fort 
avancé ; du Belloy feu! eut une en funefle , mais 
il ne put l'imputer qu'à lui-même , & fur-tout à 
fon caraâêre emporté & indifcret , qui le fit tom- 
ber dans les mains de llnquifition : malgré la ri- 
gueur des principes de ce tribunal, il obtint fa li- 
Jberté par 1% crédit de Saint-Amand. On a aflurë 
à Tavernier que du Belloy ayant eu enfuite l'im- 
prudence de paffer par Mingrela , où les HoUan- 
dois avoicnt garnifon , il fot reconnu par quelques 
officiers, qui fe rappelèrent l'avoir vu à Ceylan au 
lîege de Négombo , où il étoit un des volontaires 
Prançois de la troupe commandée par Saint-Amand J 
on lui fit un crime d'avoir quitté le fervice de Hol- 
lande pour pafler dans celui dés Portugaiis; le gou- 
verneur le fit arrêter , & l'envoya à Batavia pour 
y être jugé. Il n'a point reparu depuis , & l'on li'en 
a plus entendu parler^,. 



\ 

N 



iS6 Histoire 



m^ ^"^ ^^^ i f ' == j * 

« 

NAUFRAGE 

Du Vaijfeau Hollandois , U Dragon , fur 
' les côtes d'une Terre aujîrale inconnue y 
: en 1658. 

Ijr AUTIER SCHOUTEN (*) rapporte dans le Jour- 
nal de ks navigations, le naufrage de deux vaif- 
féaux hollandois, en 1658 & 1660. Le rëcit qu'il 
fait ^ ce fujet intércfle par fa {implicite & le ton 
de vérité qui y règne, 

Schouten, en quittant les côtes de Hollande, 
montoit le vaifféau U Nleupon , qui fit en fept 
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• (*) Gautier Schouten , célèbre voyageur du der- 
jjkr flecîe-, étoit chirurgien au fervice de la Compagnie 
hollancloife dea Ip4"îs orientales. La relation de fes voya- 
ges , imprimée plufieurs fois en Hollande & en France , 
commence au ti^ois d'Avril -1658, & finit 'au 11 OÛo* 
bre 1665. 
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mois le trajet du Texel à Batavia. L'équipage jetta 
Tancre devant cette ville le 15 d^Oftobre 1658. 
Dans les premiers jours de fon arrivée , on aprit 
à Batavia, que le vaiffeau, le Dragon, qui venoit 
de Hollande aux Indes , avoit fait naufrage fur 
Tes côtes d'une Terre auftrale inconnue. A là pre- 
mière nouvelle de cet accident , qui fut apportée 
par quelques offitiers échappés dans une chaloupe , 
la Compagnie envoya dans le même lieu & fouç' 
leur conduite , la âûte La Bouée-à-ta-veilk , pour 
ramener les reftes de l'équipage & les effets que 
les flots pouvoient avoir épargnés. Elle alla mouil- 
ter près d'une côte déferte , que fes guides recon- 
nurent pour le théâtre de leur naufrage , & la cha- 
loupe alla" vers le lieu où ils avoient tait dreffer des" 
fentes pour ceux qu'ils n'avolent pu ramener, & qui' 
dévoient y attendre un bâtiment proportionné 'à 
leur nombre. On trouva les tentes brifées , & l'on' 
ftè découvrit ni les * HoUandoîs ni même un feul 
habitant dans le pays. On chercha de^ traces aux- 
quelles on pût rèconnoître fî l'on avoit confh-uif 
quelque barque fur le rivage. Cette recherche ne' 
fut pas. moins inutile;. il ne fe trouva pas la moin-^ 
dre indication , qui pût faire du moins conjeâuter 
^e qu'étoient devenus tant de ii^telots qu'on Y 
avoit laîfTés. 
Cependant, comme les reftes du Vâiffeâu/ dôJlf 
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hs flots n*avoient encore emporté que les bordai, 
ges & tout ce qui n*avoit pu rëfiller à leur vio« 
lence , fembloiem feuh capables d'avoir arrêté ces 
malheureux Hollandois dans quelque retraite voi-« 
fine 9 on entreprit de les chercher plus loin dans 
les terres &c le long du rivage. Mais plusieurs trou- 
pes qui prirent divers chemins , ne revinrent pas 
avec plus de fuccès que la première. On alluma 
des feux fur des terres élevées , on poufTa des cris^ 
on tira un grand nombre de coups de canon ; tous 
ces foins Jurent fans effet. Il ne refloit d'autre parti 
que de jretoumer à Batavia , d'autant plus que les 
* vents forcés & les tempêtes commençoient à me- 
nacer la flûte. Dans cette réfolution ^ la chaloupe 
fut envoyée pour faire de l'eau. Ceux qui la con- 
duifoieht n'apportèrent point toute la diligence qu'ils 
dévoient à leur commiffion. Il s'éleva pendant leur, 
abfence une fi fu^'ieufe tempête, que la flûte fiit 
obligée de fe mettre au large , où elle pafTa quet 
ques tems ; maiis ne voyant . pas revenir là chalou^ 
pe , qui étoit arrêtée dans une petite rivière par 
la crainte du danger , on conclut qu'elle avoit péri,, 
& l'on reprit triflement la route de Batavia. 

Après l'orage , elle s'efforça de retourner à bord; 
U flûte avoit déjà difparu. Il fallut retourner au ri- 
vage pour fe mettre à couvert de l'impétuofîté des 
i^QU* Maison étoit fans vivres ,, & le paysn'oâroit 

rien 
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rien qui pût fervir de nourriture. Lés montagnes 
ëtoient des rochers , & ks vallées de vrais déferts ; 
les plaines n'étoient compofées que de fable , le 
rivage , plus affreux encore , étoit bordé d'écueils 
contre lefquels la mer brifoit avec d'effroyables mu- 
giffemens. 

Les HoUandoîs de la chaloupe étoient au nom-" 
bre de treize , déjà fatigués & fort affoiblis par la 
faim ; le froid & Thumidité augmentoient encore; 
leurs fouffrances. Ils fe regardèrent comme des vic- 
times dévouées à la mort. Cependant, a force de 
recherches ils trouvèrent entre les rochers diverfes 
fortes de limaçons , qui parurent excellens à des 
eftomacs affamés. Comme ils n'avoient ni feu ni 
bois pour les préparer , Tufage continuel qu'ils firent 
d'un aliment fi crud les incommoda beaucoup. Ils 
comprirent qu'une fi foible reffource ne fufïîroit pas 
long-tems pour conferver leur vie ; & ne voyant 
de toutes parts qu'une mort certaine , ils prirewt la 
réfolution àê s'expofer aux flots; dans l'idée que 
is'il ne fe préfentoit rien de plus favQrable fur mer, 
un naufrage infaillible les délivreroit plutôt de leurs 
peines. D'ailleurs , ils fe flattoient encore de pou- 
voir aborder à quelque autre côte où la nature leur 
ofïriroit des alimens plus propres à des créatures 
humaines. 

. Ils employèrent tout ce qui leur refloit de for^ 
* Tome II, T 
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ce, à caVater la chaloupe , à remplir leurs tonneaux 
& à fe pourvoir <le limaçons; Se mettant en mer^ 
ils abandonnèrent des Jieux où ils n'avoient vu 
aucune créature vivante. Le premier coup de vent 
les jetta bientôt en haute mer. Us avoient heureu- 
fement avec eux le fécond pilote de la flûte, qui 
les guida par le cours des afires. Cependant , comme 
ils n'ignoroient pas que leur voyage jufqu'à la côte 
feptentrionale de Java , étoit d^environ quatre cens 
lieues , le courage leur manquoit en y penfant. 
Dans le b^u tems & pendant le jour , ils croy oient 
avancer avec affez de fuccès ; mais à la moindre 
agitation des flots , fur-tout lorfque la huit deve- 
noit fort obfcure , ils perdoient toute connoiflance 
de leur route , & les vagues paflant par-deffus 
leurs têtes, leur ôtoit Tempérance de voir le jour 
fuivant Leur plus cruelle aventure fut la néceflîté 
de jetter leurs liçiaçons qui commencèrent bientôt 
à fe corrompre. Ils fe virent réduits à Teau pour 
tout aliment. La nuit ils reflfentoient un froid in- 

* 

fupportable , & le jour ils étoient brûlés des ar- 
deurs du foleil. 

Enfin le travail de la navigation & le retranche- 
ment abfolu de toute nourriture avoient entièrement 
épuifé leurs forces , lorfqu'un jour au matin ils décou- 
vrirent des terres qu'ils reconnurent pour les monta- 
gnes méridionales de la grande Java. Dans le tranA 
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port de leur joie , ils gouvernèrent droit vers b 
côte , au hafard de fe perdre mille fois fut les rochers 
qui la bordent. Un heureux hafard les fit tomber 
devant une grande plaine arrofée par une belle ri* 
vière & plantée d'un grand nombre de cocotiers. 
Mais lorfqu'ils efpéroient de defcendre dans un lieu 
fi convenable à leurs befoins , ils s'apperçurent que 
Ja^mer brifoit fi violemment contre le rivage, qu'ils 
ne pouvoient en approcher fans un naufrage certain. 
De treize qu'ils étoient , neuf qui favoient nager fe 
jettèrent brufquement dans les flots , & n'écoutant 
ni leur foibleffe , ni les cris de leurs compagnons , 
ils gagnèrent heureufèment la terre. Là , fans pren- 
dre un inftant pour refpirer , ils coururent aux co- 
cos , dont ils fe raffafiérent avant que d'entrer en 
délibération fur leur fort. Enfuite tournant les yeux 
vers la mer, ils virent leurs compagnons, qui dans 
FimpuifiTance d'arrêter plus long-tems la chaloupe, 
les exhortoient par des fignes à revenir à bord. Mais 
les brifans rendoient cette entreprife fort . difficile ; 
& tandis que des deux . côtés on raifonnoit appa- 
remment . fur les obftacles qui empêchoient les uns 
de quitter le rivage , & les autres d'y arriver , la 
nuit vint couvrir la men & cette plage de ks voiles. 
Ceux qui étoient demeurés dans la chaloupe , 
attendirent le jour avec une extrême impatience. 
Us le virent enfin paroître ^ mais ce fut pour leur^ 

Tij 
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îipprendre que la force des courans les ayant fait 
•dériver , ils étoient devant une autre côte , où ik 
lie voyoîent plus de vallée; c*^toîent au <iontraîre^ 
tie hautes montagnes , -d'affreux déferts. ^ des bois 
•épais , un rivage nud & bordé de rochers innac- 
•ceffibles. Cependant, loHque le vent fut diminué, 
ils approchèrent aflfez facilement d'une ouverture qui 
faifoit Textrémité d'une vallée. Ils y débarquèrent, 
& s'étant efforcés d'affurer leur chaloupe , ils en- 
tregent dans le bois pour y manger les meilleures 
feuilles des arbres. Cet aliment , le feul qu'ils trou- 
vt?rent dans ce lieu défert, leur rendit alTez de for- 
ces pour leur foire entreprendre de chercher leurs 
compagnons. Deux d'entr'eux demeurèrent à la 
garde de la chaloupe ^ pendant que les deux au- 
tres ftî mirent à fuivre lé rivage , dans l'efpérance 
'•de retrouver Tagréable canton qu'ils avoient perdu 
^e vue pendant la nuit Mais leur marche fut in- 
terrompue par des roches efcarpëes, & par une 
•profonde rivière qui coupoit la côte pour fe ren- 
dre dans la mer. Cet obftacle les força de retour- 
ner fur leur^ pas ; ils fe rembarquèrent , quoiqu a 
peine capables de pouffer leur chaloupe & de fa 
mettre à flot Taiîdis qu'ils s'efforçoiént de traver- 
icr le brilant qui la repouflbit , une lame la rejetta 
fi violemment contre ime roche , qu'elle en de^- 
fnti>ra fracaffée. Cjt accident leur parut fans rc- 
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Htede. Ils retournèrent fur le rivage la triûefle dans 
le cœur, avec k furcroît de fatigue & depuife* 
ment que le travail venoît de leur caufer. 

» Les prières du chrétien obferve pieufêmenr 
» Schouten , ne reflent jamais fen^ effet. Celles dé 
>* ces infortunés pénétrèrent au plus haut des cieux ; 
» Dieu fortifia leur cousage y, & leur infpira l'idée^ 
n de firivre la . cote orientale , oppofée à celle oit 
» ijs avoient cherché leurs compagnons >>.. Us mar-; 
chérent pendant tout k jour , entre la mer qu'ils^ 
avokîat à, gauche & des montagnes fort défertes ^ 
mais ils trouvèrent du moins 'des lierbages, des raci- 
nes & de Feau fraîche dans quelques petits fuifleaux.. 
Le foirils s'arrêtèrent fous des arbres où ils paflerent 
tranquillement la nuit. Après, avoir continué le len- 
demain de marcher pendant quelques heures, ils dé- 
couvrirent fur le rivage deux petits canots , vers 
kfquels , ils , ne balancèrent pas à defcendre.» Che- 
min faif^t ,. ik a{>per<jurent dans Therbe un fen- 
tier battu qu'ils fuivirent , & qui les conduifit prés 
d'une hutte. C'éteit la demeure d^un vieil hermite* 
Indien y auquel leuc figuré Européenne çaufàr moins* 
de frayeur que d'étonnenient. Ils favoîent un pett; 
de la langue malaye ; k récit qu'ils firent, de leur: 
aventure excita fa compaffion. II leur présenta dur 
poifforr fec , qui étoit le fruit de fa pèche , & du ri2L> 
qu'il cultivoit de fes propres mains. 

Tiij 
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Un accueil fi charitable leur fit prendre la ré^ 
folution de pafifer quelque tems avec lui; mais dans 
la crainte que fa charité ne fe rcfi-oidît en leur 
voyant confiimer fes provifions , ils s'exercérertt à 
la pèche dans les petits canots , & ils prirent beau- 
coup de poiflbn. Uhermite leur apprit diverfes mé- 
thodes pour fiirprendre les chèvres fauvages & d'au- 
tres animaux des montagnes. La chaflè ne leur 
réuffififant pas moins que la pêche , ils fournififoient 
abondamment des vivres à leur hôte , qui leur ac- 
cordoit Tufage de fa hutte pour la nuit. Ils s'ac- 
coutumèrent fi facilement à cette vie , que non- 
feulement ils traverfoient les bois & les broffailles 
avec autant de légèreté que les Indiens, mais qu'après 
avoir rétabli leurs forces jufqu'à prendre de la rou- 
leur & de l'embonpoint, ils ne penfèrent point à* 
quitter un lieu tranquille^, dans lequel ils trouvoient 
continuellement de quoi fatisfaire à tous l^urs be-i 
foins. 

Cependant leur tranquillité fut troublée par une 
troupe de brigands, qui ne vivant que de rapines, 
erroient 4n}s les bois & lé long du rivage , & 
tuoient fans pitié tout ceux qui tomboient vifs en- 
tre leurs mains. Ces furieux auxquels leur genre de 
vie a fait donner le nom de Vagans , prennent 
de l'opium pour s'animer au meurtre & au pilla- 
ge; Schouten raconte que dans, les villes meules. 



D E S' N A U 'F R À G E s. I95 

îl leur arrive fouvène de commettre les mêmes dé- 
fordres. Lorfque l'opium commence à produire fon 
effet > ils fe mettent à crier : Amoek ! Amoek î 
qui fignifie, maflacre, & le fabre ou le poignard 
au poing, ils tombent fur tout ce qui fe trouve 
expofé à leurs coups.. Il en vit exécuter trois dont 
la rage s'étoit exercée }ufqil*au milieu de Batavia, 
On leur coupa d'abord les mammelles , enfuite 
un les roua en commençant par le bas du corps. 
Malgré la craihte qu'on tâche de leur infpirer par 
d^ fi cruels fupplices , leurs foreurs fe renouvellent 
fouvent. Ces brigands vinrent donc attaquer la .hut- 
te , & ne trouvant pas de réfiftance dans quatre 
hommes fans armes qu'ils reconnurent pour des Eu- 
ropéens , ils voulurent favoir comment ils avoient 
fait naufrage, & quels effets ils avoient fauves. Ainfi 
l'efpérance' qu'ils eurent de tirer quelque profit de 
cette rencontre , fauva les HoUandois en les dérobant 
à leurs premiers tranfports. L'hermite, moins trem- 
blant pour lui-même que pour {qs hôtes, fe jetta 
à genoux , les mains élevées vers le ciel , & par 
une vive peinture de leurç infortunes & de leur 
pauvreté , il toucha fi vivement ces barbares , que 
loin d'exercer leur fureur ordinaire , ils offrirent 
de conduire les quatre étrangers à Japara , pays le 
plus voifin, où l'on voyoit fouvent des vaifféaux 
de leur nation. Cette offre parut fi fincère aux Hoi- 

Tiv 



/ 



iç6 Histoire 

landois , qu'ils ne firent pas difficulté de l'accep^ 
ter. Après avoir Kmercié l*hermtte , ils fe nàrent 
en chemin avec leurs guides, par des dëièrts & 
des bois at&eux ; entrant de - là dans des plaines 
agréables & bien cultivées , ils arrivèrent dans la 
ville du Mataram ou empereur de l'île , d'où ils fe 
rendirent fans peine au comptoir de Japara, Les di- 
refteurs donnèrent quelque récompenfè à leurs con^ 
duéleurs. Schouten vit ces quatre Hollandois'à 
Batavia où ils avoient été renvoyés depuis peu ; 
mais il n'a. pas fu qu'on ait jamais entendu parler 
de leurs conçagnons. . 
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NAUFRAGE 

* • ■ 

Pz7 Vaijfeau Holldndois lé Coromandcl, 
dans le Golfe, de Bengale y en 1660. 



jlL N 1 660 , la Compagnie hoîlandoîfe des In- 
des orientales réCotui d'envoyer des- préfens au roi 
d'Afnikan, pour obtenir de ce prince îà liberté 

» 

du commerce dans les états de fa doîtiination. Ces 
prëfens furent chargés fur trois vaifTeaux ; le pre- 
mier, qui étoit l'amiral, fe nommoit Haffib\ le 
deuxième y étoit appelé ks Remèdes Hollandais \ & 
le troifième, étoit un petit bâtiment monté par Guil- 
laume rioorenbeek , de Harlem. Ces vaifleaux par- 
tirent de Batavia le 11 Septembre 1 660. Après 
avoir été beaucoup contrariés par les vents & par 
une tempête affreufe , dans le golfe de Bengale , les. 
vaifleaux achevèrent leur navigation ,&■ entrèrent 
4ùis la grande rivière d'Arrakàn^ qu'on efl obligé' 
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de remonter environ dix-huit lieues. Le fur-lende- 
main ils- mouillèrent Tancre devant Bandel» ville 
fort peuplée où eft un comptoir hollandois. Cette 
ville efl à dix-huit lieues dans les terres, & à une 
grande lieue de la ville capitale d*Arrakan. 

>f Pendant que nous attendit)ns le tems d*étre 
admis à l'audience du roi , dit Schouten , qui étoit 
fur le vaiflTeau amiral > le bruit fe répandit qu'un 
vaiiTeau hollandois avoit fombrë fous voile pen- 
dant la violente tempête que nous avions éprouvée 
nous - mêmes, qu'il y étoit péri plufieurs centai- 
nes d'hommes, & quele refte, qui s'étoit fauve, 
confîfloit en très-peu de gens qui fa voient parler 
la iangue.de Pégq/ . — 

» . Nqu$) avions, des raifons. pour n'ajouter pas 
entièrement foi à cette nouvelle ; . mais le la Oc-. 
tobre , le premier pilote du yacht le Coramandel ^ 
qui étoit. celui qui avoit fait naufrage., fe rendit 
à notre bord avec neuf matelots. Ils .nous firent 
un récit de leur infortune, dont voici le précis. 

» Ils étoient partis au mpîs d)e Septembre pré- 
cédent de Paliacatte fujr la côte de Coronfiandel ,. 
pour aller au royaume de Pçgu > ayant à bord 
près de cinq cens paffagers. de. divers pays , de Co^ 
romaiidel , de Perfe , de fie{i§^e ^ de Pégu ^ && 
pluiieurs Mores ; la plupai;t ^ avec ^ leurs familles y. 
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femmes ^ ehfàns & efclaves , qui alloient fous le pa- 
villon hollandois à Pégu , pour leurs af&ires. Ils 
ne foupçonnoient pas qu'un voyage qui fe pou- 
voit faire en huit jours dût avoir une fi funefte 
iffue. 

» Us avoient eu d'abord un beau tems, une 
mer calme, un* vent à fouhait. Trente-quatre Hol- 
landois avoient la conduite du vaiiTeau , qui cou- 
rat à Teft Tout le monde étoit dans une joie ex- 
trême d'avoir yn tems fi fevorable, & de faire 
tant de chemin , de forte que chacun fe promet- 
toit d'être à Pégu dans auflS peu de tems qu'on 
en pouvoit mettre à y aller. 

» Mais la joie fiit bientôt changée en trifteffe. &" 
en crainte. Un fombre nuage parut fur l'horifon^ 
h mer , s'éleva tout d'un coup , & il furvint un 
furieux orage. Le vaifieau étoit fôible de bois , il 
carguoit , c'efl-à-dire , penchoit fous le vent , il por^. 
toit mal Ces voiles , & par conféquènt n'en pou- 
vok porter que peu. Lg péril faifoit que prefque 
tous les paffagers vouloient être fur les ponts , où. 
ils faifoiènt un trop grand poids , vii que le bâti- 
ment carguoit fi fort. Cependant il fe relevoit cha-' 
que fois ; mais enfin il vint un tourbillon , & la 
lame prit le vaiffeau ^du même côté ; ces deux ac- 
cidens réunis le firent tellement & fi fubitement- 
carguer , que les Indiens qui n'avoient pas le pied 
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marin , roulèrent du côté qui penchoît , & par- 
ce moyen le firent renverfer, de forte que les 
mâts & les voiles étoieot dans l'eau. Un coup de 
mer entrant alors dans le bâtiment , alla étouffer 
dans les bas plufieurs paffagers , & le chirurgien 
hollandois qui s*y trouva. 

• >> Il n'eft pas poffible de décrire le pitoyable état 
• de ceux qui étoient encore en vie , ni de repré* 
fenter leurs cris , leurs plaintes & leurs lamentations. 
On en voyoit beaucoup qyi nageoienj autour du: 
raiffeau, même des femmes & des en&ns, qui 
luttoient contre les flots. Oïi fe prenoit aux voiles: 
& aux mâts ; on grimpoit & on tâchoit de monter 
fur le côté du navire. Les HoHandois , qui hageoicnt 
eomme les autres , firent tant d'eflfor ts qu'ils déga-, 
gèrent , comme par miracle , la petite chaloupe & 
le canot , qui par malheur encore faifoient eau ^ 
& n'avoit point d^agrès , ni rien de ce qu*il iâl-« 
loit' pour naviguer. Ils arrachèrent ou déchirèrent 
des morceaux de voiles^ pour boucher les voiesr 
d'eau. 

v> Ils dégagèrent auffi le perroquet d'artimon &c 
îe bâton du pavillon de pouppe , &: avec une peine 
incroyable ils éa firent deux petite mâts , un pour 
la chaloupe , & Fautre pour le canot , & ib y mi* 
,rent tous les nu>rceaux de voiles qu'ils purent arra-* 
cher. Enfin ils obérèrent qa'avdc ces deux petit» 
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Mtlmens délabrés , ils ne laiiTeroient pas . de fauver 
la vie à plufieurs perfonnes. 

» Mais il s'en préfentoit trop pour la capacité 
de ces deux petits vaiiTeaux. Tous ceux qui na^ 
^eoïent encore fe rendoient à leur bord , & il n'y 
avoit pas moyen d'entendre les cris & les fuppli" 
cations de ceux qui vouloient y arriver , de voir 
leurs efforts pour en approcher, & leurs mains ten- 
dues pour implorer la miféricorde de ceux qui y 
étoient déjà , fans que le cœur fe fendît de pitié. 
Le côté du vaiffeau renverfé étoit couvert d'Indiens 
& de Mores, hommes & femmes , qui ne faifoient 
pas moins de cris , & qui fe difoient les derniers 
.adieux les uns aux autres , & à ceux qui étoient 
dans l'eau. En un mot , l'image & les horreurs de 
la mort régnoient par-tout, 

» Les HoUandois, & ceux d'entre les plus ro- 
huftes Indiens qui étoient déjà dans la chaloupe, 
,1a rempliffoient & la chargeoient tellement , qu'il 
.n*y avoit pas moyen de fonger à retirer quelques 
vivres , ni d'y recevoir aricun des miférabks qui 
demandoient cette grâce d'une manière^ touchante ; 
.parce qu'infailliblement ils auroient tous péri. Il fal- 
lut même, quoique ce fût avec la dernière douleur 
& avec une .inhumanité qui défefpéroit ceux , qui 
la commettoient , repouffer les malheuretîx qui 
avoient gagné jufques au bord deç bâcimens ^ & 
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les faire retomber à la mer. Enfin , pour fe (aa- 
ver de kurs attaques & s'éloigner d'un fi trifte 
fpeâacle , on fit nager le canot & la chaloupe , lait 
lant encor^ fur le côté du vaiffeau renverfé & dans 
la mer , beaucoup d'infortunés qui jèttoient des cris 
pitoyables , & capables d'émouvoir même les ro-^ 
chers. ^ 

» De tout ce grand nombre de gens , il n'y 
eut que trente-quatre ou trente-cinq perfonnes qui 
purent tenir dans les petits bâtimens qui fe fauvè- 
rent. En s'éloignant , ils virent le vaiffeau renverfé 
flotter encore un peu de tems ; puis tout d'un coup 
il s'enfonça , & les cris des mourans qui n'avoient 
fait que prolonger leur peine , ayant alors redou- 
blé, ils furent entendus de ceux qui fe fauvoient, 
& qui en étoient déjà bien éloignés. 

» Leurs bâtimens , qui ne faifoient prefque que 
flotter fur le vafte Océan dont ils alloient cher- 
fher les bords , furent tellement agités par les va-« 
gués , qu'on les voyoit à tout moment fur le point 
de périr aufli. Ils prirent leurs cours à l'eft , dans 
l'efpérance de découvrir bientôt la côte d'Arra- 
kan ou celle de Pégu , & d'y pouvoir prendre 
terre. 

» Cependant le canot , qui ne navigeoît pas 
bien , étoit aidé par la chaloupe , à laquelle il étoit 
attaché par une corde ; mais cette manœuvre ne 
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pouvant continuer ^ à caufe des voies -d'eau qui 
étoient à ce. dernier bâtiment, ceux qui le condui- 
foient coupèrent la hanfière & abandonnèrent l'au- 
tre. Alors la chaloupe faifant plus de chemin , ils 
fe hâtèrent de lui faire gggner terre avant qu'elle 
coulât à fond. 

» Le canot faifoit auffi tous fes efforts pour fui- 
vre la chaloupe ; mais ce fut en vain , car la nuit 
fuivante les écarta l'un de l'autre. Ceux qui ëtoient 
dans la chaloupe fe regardèrent comme les plu^ 
heureux ; mais ils fe trempèrent , ainfi qu'on le va 
voir. 

» Le canot bottant (ans vivres , & (ans efpérancé 
de fe maintenir ^ffez long-tems pour prendre terré 
en aucun lieu , paftv»* fix jourç, & fix nilits en mer ; 
fans que ceux qui étoient dedans priffent aucune 
nourriture , quoique le danger où leur bâtiment 
étoit à toute heure , les obligeât à travailler con- 
tinuellement. Au bout de ce tems , ils découvrirent 
la côte d'Arrakan , & ayant abordé un bâtiment 
du pays , qu'ils rencontrèrent , on les prit , on leuf 
donna de quoi manger , on les emmena pour les . 
envoyer à Arrakan & les joindre aux efclaves du 
roi , félon les loix du pays , qui adjugent au prince 
tous ceux qui échappent d'un naufrage & fe fauvent 
lur fes côtes. 

>» Quand ils furent pré(èntés à ce prince^ ils |ui 
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iirent, en langue de iPëgu , un fi trifte & fi toiH 
chant récit de leur infortune , qu'il excita la com-* 
paflîon dans le cœur de tous ceux qui Tentendi^ 
rent. Non-feuleinent le roi & les feigneurs leur 
donnèrent tout ce dont ils avoient befoin, mais 
même ce monarque les remit en liberté , & les' ren- 
voya chercher leurs compatriotes. Ce furent ceux 
qui vinrent nous trouver , ainfî qu'il a été dit , ne 
fâchant point ce qu'étoient devenus leurs compa- 
gnons & leur chaloupe. 

» Mais ceux-ci fe fauvèrent auflî , comme par 
un miracle , & vinrent tout de même quelque jours 
après dans le royaume. Leur chaloupe ouverte en 
plufieurs endroits & faifant eau , avoit vogué fept 
jours & fept nuits , & avoir été mille fois fur le 
point de couler bas. Leurs larmes, & Teau même 
qu'ils rendoient , avoient été toute leur nourriture. 
Enfin ils avoient découvert une île couverte de 
bois, où ils étoient defcendus , accablés de foibleffe 
& atténués de faim. Cependant ils ne trouvèrent 
rien à manger. L'île étoit déferte ; il n'y avoit n^ 
hommes , ni animaux , ni arbres qui portaflfent des 
fruits , que des tamarins qui , tout aigres qu'ils 
étoient , furent dévorés , & fervirent pendant qumze 
jours de nourriture à ces infortunés. 

» Cet aliment avoit des qualités qui ne pou- 
yoient manquer d'en rentlre l'ufage nuifible. Il cauiâ 

des 
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âes rétréciflemens de boyaux & un cours ^e ventre 
dont deux hommes moururent. - L'état de détrèfle 
& d*lncommodIté où ils étoient les obligea à fe 
remettre en nier. Ils coururent à Teft . & un vent 
favorable les poufla promptement fur la côte d'Arr 
rakan. Les payfans & les pêcheurs leur fournirent 
des alimens avec beaucoup de charité. 

» Ils réfolurent d'aller chercher Tembouchure 
de la grande rivière d'Arrakan; mais comme ils 
voulurent traverfer le brifant pour reprendre le, lar- 
ge , la chaloupe alla donner contre des rochers , 
& s'y brifa. Ainfi, il fallut qu'ils retournaflent à 
terre, prefque nuds & tout mouillés. Pour obter 
nir des charités , ils> firent aux habitans le récit de 
leur accident , en langue de Pégu ; & ils eurent 
grand tort, car le royaume de Pégu étant alors 
en giièrre avec celui d'Arrakan, ils ne dévoient 
pas dire qu'ils étoient partis de Coromandel pour 
aller chez les ennemis des gens à qui ils par- 

loient 

» En effet, on les maltraita fort; on leur dit 
qu'on voyoit bien que les HoUandois portoient au 
roi de Pégu des munitions de guerre & de bou- 
xhe^ & qu'ils le fàvorifoient. Sur cette accufàtion, 
ils furent arrêtés prifonpiers , & condamnés à la 
mort. On leur mit la corde au cou , o^n leur lia les 
tras à la ceinture, &: l'on ordonna qu'ils fuflent 

Tom^lL V 
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<:oncluîts & préfentés au roi en cet état , s^îmagî- 
titint que <:e prince prendroit un grand plaifir à voir 
•des Chrétiens ainfi traités. Ils les menèrent donc 
^e ville en ville , les faifant fou vent jeôner , & les 
ineurtriffant de coups ; en chaque lieu où ils pa- 
Toiffoient, ils étoient obligés de faire le récit de 
leur aventure devant les magiflrats , qui tous le pre- 
noient en mauvaife part , & étoient irrités de ce 
que le vaifleau avoitiait voile pour Pégu, 

» On ne peut décrire tout ce que ces malhea- 
Teux eurent à fouffrir par le chemin. Ce n'étoit 
qu'humiliations* , génuflexions , inclinations profon- 
des qu'il falloit recommencer devant les fupérieurs 
de chaque ville , bourg ou village ; & pour fou- 
îagement ils fe voyoient injuriés de tout le monde, 
6c déclarés dignes de mort. Un incident fingulier 
auroit caufé leur perte , fi les feîgneurs & les gen- 
tilshommes, devant qui ils fe trouvoîent, n'euf- 
fent été plus fenfil^Ies que les autres à la pitié. 

» L'ufage qu'ils avoient fait des tamarins danJ 
rile déferte , continua long-tems à leur caufer des 
coliques & le cours de ventre. Un jour qu'ils fu- 
rent conduits devant un grand feigneur & devant 
<a cour, après avoir paffé par divers appartemens 
de fon palais , & être entrés dans une grande falle 
remplie de perfonnes diftinguées de l'un & de l'au- 
tre fexe , qui étoient affifes fur de beaux tapis , le ca- 



pîtâine du vaifleau nauâ'agë , nommé Jtait Hotl ^ 
voulant faire plus de €omplimens que fes caihata'^ 
des St. plus de révérences à k manière du pays ^ 
laifTa couler un ytnt , qui fit tant de bruit 5c d'é^f 
clat 9 qu'il fut entendu dans toute, la falle 9 àc fur-^ 
tout du commandant , qui s'écria : Syulr i fyuv ! 
ou 9 fi 1 «fi ! de même que tovi le refle de la corn* 
pagnie. 

• » On ne fut pas peu irrité de cette bdécence^ 
& les prifonniers bailTant la tête , demeurèrent dans 
une confufion d'autant plus grande ^ qu'ils en craP 
gnirent de fiinefies fu\tes« Enfin le fecond pilote^ 
nommé Jean Spring , de Harlem , prit la parole ^ 
& fi]pplia les (èigneurs d'avoir la générofîté de 
pardonner une fi grande fiiute , qui étoit involoa^ 
taire & ^e provenoit que d'une incommodité càu-« 
fée par les tamarins dont ik avoient été contraints 
de faire leur unique nourriture pendant près de quin-» 
2e jours ; que cet aliment nuifible leur avoit cauië 
des accidens trés-flcheux , dont deux de leurs com^ 
)>agnons étoient morts; qu'eux-mêmes en étoieni e»^ 
core tellement atténués qu'ils n'étoient pas maîtres 
de leurs mouvemens , & fe trouvoient hors d'état 
de paroïtre devant une fi briUante compagnie. 

n Cette petite harangue faite à propos , appaifii 
tout le monde. Le capitaine nous a dit depuis ^ 
que ce f ut-là encore la phis grande extrémité oà 

Vii* 
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il'fé fut trouvé, ne s*â3tteûdant à rien moins qii^ 
être haché en pièces à coups de fab're. Le récit de 
leur infortune ayant même touché le cœur Ae cette 
nobleffe , on leur fit donner de la nourriture & des 
vétémens, & ils furent mieux traités qu'auparavant.^ 
La bonté & larcompaflîon des dames ^ ainfi que 
ces captifs le purent appercevoir , contribua beau-, 
coup au -foulagement qui leur fut donné. Elles fu- 
rent émues de voir des pauvres étrangers prefque 
nuds, décharnés, liés & garottés, qui d*un air fup- 
pliant &: abattu demandoient quelque relâche à de$ 
mauvais traitemens qu'ils n'avoient mérités par au- 
cun forfait. .* . . 
» Ils furent donc alors déliés , mis , entre les 
mains de gens plus Jiumains | & conduits à la plus 
prochaine rivière , embarqués dans une jéliafTe ou 
galère d'Arràkan , qui remonta la rivière pour les 
mener à la capitale du royaume. La jéliàffe paf- 
(knt par le travers de nos vaiffeaux , ils les recon- 
nurent , & prièrent rofficier qui la i?ommandoit , 
de les aborder 9 criant en méme-tems pour nous 
avertir, 

r » On alla au-devant d'eux, & on les retira 
des mains de leurs cohduâeurs, fous la promefTe 
ique fit le préfident d'en donner à Tinflant avis au 
roi. Cela fiât auffi-tôt exécuté , &, en même tems 
90 fupplia ce monarque de leur rendre la liberté 
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que leur naufrage leur avoit ôtée, les ayant raa- 
gés au nombre de (es efclaves. Cetie grâce leur 
iùc accordée y comme elle l'avoit été i feurs conv- 
pagnons. 

>t On les prit àans notre vdfTeau pour fes em- 
mener à Batavia. Mais quelque précaution qu'ils 
apportalTent & qu'on eût pour eux i l'égard de- 
la nourtiture, iil n'y en eut que trés^peu qui fiè- 
rent exempts de maladies. Cependant ib en guéti^ 
tent» & fe rétablirent parfaitement », 
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NAUFRAGE 

... 

De la Chaloupé du Vai^eau François 
le' Taureau ,. dans, un^e haie près du 
Cap- Verd , fur la côte occidentale d'A- 
frique , en i66^ (*). 




t. 

juA Ré\sLÛfSin de ce naufrage oSrç au led^eur des 
circonilances (^ignes de fa fenfibilité ; mais avant 
que de lui en préfenteF le tableau 9 îl eft néceffaire 
de mettre fous fes yeux , au moins en abrégé j les 



(*} La Relation de ce naufrage a été publié par le 
fieur SoucHU DE Rennefort , auteur des Mémoires 
pour fervir à l'Hiftoire des Indes orientales. Paris y t6S8 , 
w-4^ M. TAbbé Prévost Ta auffi inférée en abrégé 
dans le huitième volume de fon Hiftoire générale des 
voyages. Paris ^ 1750» w-4*. Mais les circonftances les 
plus touchantes du naufrage fe trouvent dans la vie ma- 
nufcrite de M. de Monmasson , imi&onnaire » de la 
Congrégation de S« Lazare. 
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prîacipauic ëvénemens du voyage q>ii y a donné 
lieu» 

Le$ avantages çonfidérables que fe comn^iercç 
étranger apportoit aux . Compagnies Hollandoife &c 
Angloife, y^rs le milieu du dix.-feptiénie fiecle^ 
avoient excité l'émulation des négociant François,. 
Diffiérens projets & plufieurs mémoires furent pré^ 
fentes à M-. Çplbert à ce fujet. Ce miniûre zélé: 
|)our la profpérité de la nation , obtint du roi , par 
une déclaration du mois de Mai 1664 ^ Fétablifle- 
ment d^une Compagnie Françoife pour le commerce 
jdes Inde$ orientalies^ Un fecrétaire du* confeil & 
neuf célèbres néjgocians furent établis les premiers 
iyndics 4^, 1*^ Compagnie. Ils s'en affocièrent d'au- 
tres^ taat à Parb, qu'à Lyon,, Rauen 5^, Bordeaux, 
JNfantes . .&c. &ç. 

Par la même déclaration , fe roi prêtoit trois 
miUiqns à la Compagnie , fans intérêt & fans pren* 
dre aucune part au profit pendant dix ans ; il fe 
chargea même ds toutes les pertes qui pourr oient 
arriver pendant cet intervalle.. 

La bienfaifance du roi , |a paix dont.jouijOfoit 
alors rEujrope y & l'état .fjofiffant dii isoyaume , 
,étoîent..4?^ difpîofi^ions j^, folidês &,plus Êivora- 
bles que ne. l^y oient jamais été celtes qui avoient 
donnç naiffançe aux Compagnies de HpUande &: 
jSAn^l^rtJSi^ Auffi ^jes François animés par ces 
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motifs y entrèrent-ils fort ardemment dans les vues 
du miniilre. Le zèle fut égal dans tous les ordres 
de rétat. On arrêta de faire un fonds de qu'uize 
millions; il fut bientôt rempli. 

Après s'être afluré d'un fonds fi confidërable, 
la Compagnie rëfolut d'envoyer dans les cours du 
Mogol , de la Perfe , & dans celles des alitres 
puiffances de l'Inde , diverfes perfonnes expérimen- 
tées dans le commerce & la négociation. Le but 
de leur miffion étoit de fonder le terrein , & de 
chercher à fe concilier la faveur de ces princes. 
Tous ces envoyés partirent au commencement da 
mojs d*Oftobre 1664. 

* 

Pendant que les direfteurs généraux dreffoient 
des infhiiéhons pour les dlfférens prépofés de la 
Compagnie , on travailloit avec ardeur dans les 
ports du Havre , de la Rochelle & de Saînt-Malo» 
à l'armement de quatre vaiffeaux. Le premier étoît . 
une frégate , nommée k Saint-Pau/ y montée de 31 
-pièces de canon & de quatre-vingt matelots, fous 
le commandement du fieur Féron , d'Oleron , capî- 
•tarne d'une expérience. reconnue. Kerkadiou , gentil- 
homme. Breton , revenu' depuis fix mois dé Madaga^ 
car , commandoit le fécond qui étoit une flûte nom- 
mé© U Taureau ; elle portoit 22 canons & foixante- 
quatre hommes d'équipage. Le troifième , nommé- 
la F'urgt de bon Port , de vingt pièces de canon 
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& de foixante matelots , avoît pour capitaine ïe 
fieur Trucho de ta Chenayc , de Salnt-N^ilo. Enfin 
le quatrième , petite frégate nommée tAigh-blanCy 
étoit commandée par le fieur Dt la Clocheurie , 
de la Rochelle , homme d'une valeur & d^une ré- 
folution finguliére , qui depuis quelques années , 
avoit enlevé aux Efpagnols , avec un feul bâtiment, 
deux grands navires chargés de piaftres & d'efcla-y 
ves , & on Tavoit vu entrer dans la rade de Breft 
avec fix vaiflTeaux de prife à la queue du fien. Les 
deux cent-trente hommes d'équipage de la flotte 
étôient Télite de plus de mille qui fe préfentèrenf. 
On ne comptôît pas d'abord moins de 400 paffa- 
gers ; rpais le Jour du départ ce nombre fe trouva 
diminué, par la crainte de la mer dont la plupart 
'avdit vu de près l'agitation continuelle, dans un 
trop long féjour qu'ik avoient fait à Rreft. Il n'eiî- 
tra dans les quatre vaiflTeaux que 188 paflagers*, 
*& il y avoit dans ce nombre huit miflîonnaires de 
là m^ifon de Sa^nt-Lazare de PaHs , qui fe diftri*- 
buérent fur chaque, bâtiment. 
^ Le départ de la flotte & les circonftances de fa 
navigation a'ont rieri de remarquable jufqu'au 3 de 
Mars, qu'elle arriva heitreufement à la vue dti 
Cap-Verd, Les quatre VaifTeaux^ entrèrent le lende- 
main dans la première baie après le cap, & mouil- 
lèrent à une dertd-lieue du rivagëi Àuffi-tot quatre 
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chaloupes chargées d'officiers , de foldats & de- m*^ 
telots , voguèrent vers un endroit de la cote oà 
plufieurs Nègres les attendoient fans armes, & leur 
montroient Tabord k plus facile. Les chalorupes 
étant arrêtées à plus de fix toifes die la terre par 
le fable & la baffe mer , une foule de Nègres fe 
jetta dans Teau .avec tant d*empreffement pour 
tranfporter les FVancjois au rivage , que les^ mate- 
lots mêmes qui fe déshabilloient pouç- rendre ce fer^ 
vice, furent contraints de les recevoir. Après avoir 
.témoigné beaucoup de joie de Tarrivée de la flotte^ 
ils firent entend?-e en langue portugaife , que leur 
alcade , ou viçe-roi du canton , aimoit les Fraft^ 
çpis 6< qu'il recçvj-oit volontiers leur viiîte.. . 
.^ . Véron , amiral , & Rennefort , auteur de la 
jrçlàtion dvirvoy^gç^ efcortés par- dpuae fufîliers^ 
fç^ firent .ÇQndijirç dms un village éloigné de ,^x 
cens pas environ^ Il étojt compofé de près de cçi\t 
,cazcs rondes , de quatre à cinq .pieds de hauteur. 
^Ljî çôxivçn^re ..^. chaciipe fe terminoit en pointp 
comme celle de nos glacières;- toutes les cazq^ 
itQÎçnt eAvirQiiné^s.d'une dgubk paliflade de hran- 
jjohes.de. p^lmi^,, avec uï>«, petite cour à Tentrég. 
ia .cour de T^ilcade , qui furpajfToiî toutes les au- 
.tre$ en^§raj^deiii:,,-.étok a>^ ^mïkix^â^ quatre c^- 
^les^ dans ]'ame: deigue]lesr À logeoit; fes femmes 
m oçcups^j^ï^ 4eiw/ Jii^tres .& le. (|ua^ éti^ 
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pour Ton cheval. Les François le trouvèrent aifis 
jTur une fèllçtte de bois au milieu de cette cour. 
L'alcade étoit un nègre âgé d'environ quarante ans^ 
|>ien fait , d'une contenance fiére & férieufe. Sa 
tête ctoit couverte d'un turban de fcoton blanc & 
bleu 9 & iès épaules d'une forte de tapis ou d'é- 
toffe informe. Une autre pièce connue fous le nom 
de pagne , le couvroit depuis la ceinture jufqu'aux 
genoux. Ses jambes 6c Tes bras étoient nuds , & fouf 
les pieds il avoit un morceau de cuir qui lui tenoit 
lieu de fandales. Ses officiers étoient à terre , les un^ 
étendus ^ d'autres affis fur leurs talons. Le principal^ 
confeiller , qui fè nommoît Jtan jimjlerdam , âgé do 
quatre- vingt*huit ans^ fe tenoit accoudé fur les 
genoux de fbn Tnaître. 

• Après les premières civilités que l'alcade reçut 
& rendit gravement fans quitter fa lellette ^ les 
Fraçois lui préfentêrent un flacon d'càu-de-vie. D 
en but un grand coup ,. &c le confeiller ayant fuivi 
fbn exemple, à peine en refla-t-il pour le troiiîéme; 
on convint enfuite de payer iix bouteilles d'eau- 
de-vie , fix aunes de toile 9 & une barre de fer ^ 
pour le droit d'ancrage de chaque chaloupe. Petv 
dant cet entretien ^ les femmes de^l'akade^ qui 
étoient dans leurs cazes où la curioiité leur fa^ 
fdit montrer la tête à chaque inâant» lui firei^t 
dUre qu'elles defitoîent be^icoup ds voir les Fratl^ 
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çois. Il leur accorda cette fatisfaâion ;* elks étoieitt 
vêtues, à-peu-près comme les hommes. Avant la lia 
de l'audience , il arriva près de l'alcade cinquante 
de fes principaux officiers , armés de demi-piques , 
de fabres & de flèches. Leur arrivée imprévue caufà 
xjuelque défiance aux François ; mais les plus prû- 
dens exhortèrent les autres à cacher leur émotion. 
Dans l'intervalle de la vlfite de l'amiral à Tal- 
cade 9 les Francjois reftés à bord , furent témoiris 
de la fcètiQ la plus affligeante. Quelques matelots 
de rëquipage du Taureau , & plufieurs paffagers, 
au nombre de trente , étdient defcendus dans la 
chaloupe; leur projet étoit de gagner la terre, 
& de fatisfaire leilr curiofité fur l'intérieur du pays. 
M. Bojfordée , un des deux miffionnaires qui étoient 
fur ce vaiflfeau , les accompagnoit. Pendant le tra- 
jet , plufieurs jeunes-gens s'étant pouffes impru- 
demment , la chaloupe trop furchargée d'u» côté 
fut prife d'une vague par le travers , & renverfëe 
dans les flots. Le fieur £« Tourneur^ lieutenant da 
Teaureau , étoit alors occupé à faire jetter des filets 
'près du rivEge, & la. pèche avoh déjà fourni de 
quoi raffafierplus de cent cinquante perfbmies^ 
Jorfqu'un <ottp de canon tiré à fon bord lut fit aban- 
donner cet amufement. Il vit le paviUoa en ber- 
ne , une chaloupé affez éloignée , la quUle en haut^ 
des barfils qui âottoient> & des hommes à la n»» 
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gè, dont les uns s'efforçoient de gagner la terre 
Se les autres de retourner vers le navire. Le fieur 
Le Tourneur, juflement alarme du danger que 
couroient ces malheureux , fe hâta de regagner le 
vaiffeau. On avoit déjà envoyé au fecours avec la 
plus grande célérité , les chaloupes qui étoient ret» 
tées , 6c des canots conduits par des Nègres. Ces 
petits bâtimens arrivèrent fort à propos à Tendroit 
du naufrage ; plufieurs de ceux même qui fàvoient 
nager commencjoient à perdre leurs forces. Dix- 
huit François furent fauves, mais il en périt dou- 
ze, avec Jean Amfterdam , confeiller de l'alcade. 
Ce vieillard Nègre ayant entendu nommer le ca- 
pitaine Kerkadiou parmi les officiers de Tefcadre, 
n'avait point attendu la fin de l'audience pour al- 
ler le voir. Us renouvellërent connoiiTance enfem*» 
ble à bord du Taureau. Le vieillard ne fe ména- 
gea point fur Teau-de-vie , & il revenoit ivre daqs 
la chaloupe , lorfqu*elle fut renverfée. 

Parmi les particularités de ce naufrage , deux 
traits de générofîté frappèrent beaucoup ceux qui 
en furent témoins. Un Jeune François nommé Plan- 
fon , qui nageoit parfaitement bien , voyant près 
de lui un î^utre jeune-homme de ks amis , qui ne 
ikvpit pas nager , oublia le péril où il, étoit lui- 
mèmQ 9 pour le fecourir , & lui dit de s'attacher ji 



Ji» H I $ T O I It fe 

fts habits. Mais les forces lui manquèrent , &C ils 
périrent enfemble. m Rare exemple d'amitié , 6]> 
9¥ ferve l'auteur du journal du voyage , & mal-. 
H heureufe fin de deux jeunes -gens bien faits ^ 
9¥ d'un caraâére doux &c dignes d'un meilleur 
n fort ». 

Un autre François , nommé Giron de la Martî- 
nette , joignit plus de prudence au même fentiment 
de générofité. Le fils du iieùr De Montauban , 
jeune enfant de dix ans , ^lloit périr à fes yeux. 
Il le prit d'un bras , & tiageant de l'autre il le 
monta fur la quille de la chaloupe renverfee. En* 
fuite lui ayant refcommandé de fe laifîer tourner 
par le mouvement de la vague ^ '& de ne pas ^uit" 
ter le bois qu'on ne le vînt prendre ^ il fe remit 
lui-même à la nage ; fon adreffe autant que fa for^ 
ce lui fit atteindre un canot dans lequel il monta* 
A peine y étoit-il , que ce frêle bâtiment lui pa-» 
roiffant furchargé de cinq hommes qui s'y troiH 
voient déjà , il ne balança point à s'élancer encore 
4ans la mer pour nager bien loin veifs le rivage;' 
fl eut le bonheur d'aborder à terre. Une chaloupé 
y amena auffi le jeune de Montauban ^ dont la 
^ rendit loi^'tems témoignage à la générofité de 
fôn libérateur. 

De tous ceux qui furent la vlâimfe de ce trifîc 
événement ^ au^un n^excita de^ regrets p(u$ yl& que 
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Kl. IBoffordée. Ce miffionnâire s'ëtoït fait aimer & 
eftimer par fes manièriss afFables, fon zèle & fa 
prudence. Au retour des chaloupes , lorfqu'on fe 
fut rendu certain qu'il ëtoit difparu au fond de» 
èau^ , le deuil fut univerfel dans toute la flotte ; 
il fembloit que chacun avoit perdu un père oU 
un frère ; les échappés du naufrage Taugmentèrent 
encore , en rapportant les circonÔances de fa mort : 
elles font trop glorieufes à Thumanité , & en même 
tems trop édifiantes , pour en priver la curiofité du 
leAeur fenfible. 

M. Boflbrdée n'ëtoît point d*abor4 de la partie 
de ceux qui defcendirent dans la chaloupe pour 
aller à terre ; mais lorfqu'il fut que leur projet 
était de paffer deux ou trois jours fur la côte ^ 
il s'offrit de lui-même à les accompagner, tant 
l^our contenir ces Jeunes-gens, la plupart vifs 6t 
Folâtres , en leur rappelant la folemnité du jour , 
(cétoit le Jeudi-Saint, 4 Mars 1665 ) & celle dû 
lendemain , que pour leur adminifirer au befoiii 
les fecours fpîrituels. Ils ne v furent que trop tôt dans 
ce cas, comme on vient de le voir. La chalpupe 
a peine renverfée , & ceux qm la montoient de- 
venus le jouet des flots , le rivage & les vaiffeaux 
trop éloignés pour en recevoir un prompt fecours ^ 
cet homme vraiment apoflolique réfolut de facrî- 
fier fa vie pour fauver celle dés autres y ou au 
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moins pour les préparer à une mort chrétienne î 
vigoureux & habile nageur ^ il n'ufa de ces avan- 
tages que pour le falut des malheureux qu'il voyoit 
prêts à devenir la proie de la mer. Il s'élance au 
milieu d'eux , élevé la tête & leur crie à tous d'of- 
frir leur vie a Dieu , de fe fouvenir que dans ces 
jours de deuil pour Téglife , Jefus-Chrift étoit mort 
en expiation des péchés des hommes , qu'il étoit 
de la plus grande importance pour eux y da ns ces 
derniers momens, de former un afte de repentir 
de ceux qu'ils avoient pu commettre ; il ajouta 
qu'il alloit donner une abfolution générale. Il la 
donna efFedivement , avec des paroles fi touchan- 
tes & tant d'efFufion de cœur, que tous en fu- 
rent pénétrés ; enfuite il tourna vers ceux qui lui 
paroiffoient perdre le courage ou les forces, & 
allant de l'un à l'autre , il les foutenoit d'une main 
& nageant quelques inftans avec eux , il les exhor- 
toit à ne fe point laiffer aller au défefpoir ; & à 
avoir confiance en la miféricorde divine. M. BoA 
fordée continua cette miffion pendant prés de deux 
heures ; alors les forces lui manquant , il donna 
encore l'abfolution à ceux qui étoient à fa portée, 
& collant fa bouche fur un petit Crucifix qu'il por- 
toit toujours pendu devant lui , on le vit tout à 
coup difparoîtrê dans les flots. 

Le récit de cç dévouement digne d'un héros 

Chrétien, 
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CÎirëtîen , prëfentoît , à la vérité , un motif puiflant 
de confolation aux confrères tle M* Boffordée; 
ifiais il ne faifoit que trop fentîr en méme-tems 
quelle perte venoit de faire la religion & l'équi- 
page du vaiffeau^ Auffi les larmes tecommencérent- 
dles à couler avec plus d'abondance t il fembloît 
que M. Boflbrdée feul eût été la viâime dé ' ce 
trifte événement , ou que lui feul fût à regretter. 
M» Je Monmaffon , autre miffionnaire , qui mon- 
toit avec lui le même vaifleau , & dont il avoit 
été Tami & Téleve , flit pendant une heure , telle- 
ment affeôé de cette mort , qu'il refta évanoui. En 
exprimant (ts regrets de Tavoir perdu , il ne de- 
firoit plus que de pouvoir rendre à fon corps les 
derniers devoirs , & dé mourir auffi glorieufemenC 
que lui. Le premier de k^ vœux fut rempli dans 
le jour même ; le fécond ne le fut que plufieuts 
années après. M. de Monmaffon avoit ordre de 
fes fupérieurs de refter dans l*île de Madagafcar, 
^n qualité de miffionnaire. Il s'acquitta avec fruit de 
fçs fondions jufqu-en 1671* Mais dans le cours 
de cette année , Tîle ayant été évacuée par les 
François , M. de Monmaffon revint en France , & 
fut employé fucceffivement aux Invalides & à Ver^ 
failles. Enfin il fut envoyé à Alger en qualité de 
vicaire apoftolique. Trois ans après fon arrivée, 
les Algériens ayant enfreint dans pluiieurs occafions 
Tome II. X 
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les traites qui fubfiftoient entr'eùx & la France J 
Alger fut bombardé en 1683 , P^^ ^' Duquefne. 
Ces Barbares , en . haîne de la religion & des Fran- 
çois y en attachèrent plufieurs à la bouche de leurs 
canons ; M. de Monmaflbn fut du nombre. Il avoit 
été jette, pluiieurs jourç auparavant, dans un ca- 
chot , & il. y avoit foufFert avec un courage hé- 
roïque les plus mauvais traitemens. 

Quelques heures après le retour des chaloupes, 
Qn apperçut dans Téloignement , à peu de difbnce 
du lieu du naufrage , un corps qui fiottoit. Plu- 
fleurs matelots furent envoyés pour le recueillir ; 
c'étoit celui de M. Boffordée. 11 avoit confervé la 
même attitude qu'il avoit eue dans fes derniers rao- 
inens; une main fur fa poitrine^ &la bouche col- 
lée fur le Crucifix qu'il portoit. Les reftes de cet 
homme apoftolique furent reçus dans le vaifleau 
avec tous les fentimens de la vénération & de la 
douleur. Prefque tous les pafTagers & tous les ma- 
telots lui baifèrent les mains & les pieds , eq ks 
arrofant de leurs larmes. 

Un autre partie de la fcène funèbre du naufrage 
occupoit à terre les Nègres. M. de Rennefort , qui 
en avoit été le témoin ^ nous en a confervé la 
relation dans le journal de la navigation de h 
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flotte (*). Les Nègres des canots qui avoient 
accompagné les chaloupes , divulgérent la mort du: 
confeiller Jean Amfterdam. Ses femmes auflî-tôt ac- 
coururent fur le rivage ; elles firent le tour de 
Panfe de cette partie de la baie , en verfant des 
larmes &ç fuppliant les ondes qui battolent juftju'à. 
leurs pieds , de leur rendre le corps de leur mari» 
Lorfqu 'elles virent tomber le jour , fans apperce* 
voir cet objet commun de leur amour, elles ac- 
cufèrent la mer de cruauté, avec des gémiffemens 
qui fe faifoient entendre de fort loin. Leurs plaia- 
tes étoient d'autant plus jufies , que le fupplice da. 
pays eft de noyer les coupables , & qu'il eft désho-. 
norant pour la famille d'un mort de laiiTer fon corps 
(ans fépulture. La chute du jour obligea ces fem^^ 
m^s à fe retirer dans la caze du défimt , où elles^ 
s'arrachèfent les cheveux, tandis que. deux jeunes, 
hommes fe tenant aux deux côtés de la porte ^ 
firent entendre des fons lugubres fur deux inftru- 
mens ronds de la forme de nos tymbales. Un des 
fils du confeiller voyant paffer quelques François , 
les prefla d'entrer , & leur fit connoître que fi l^s^ 
habitans du Cap-Verd étoient fenfibles à la douleur, 
ils n'étoient pas moins capables d'une jufie réfigna* 
^' ■■ ' ■ ' ■ '. 

(') Voyez page 20 des Mémoires pour fervir à PHif-r 
toire des Indes orientales, Paris ^ z668, in-4^. 

Xij 
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don aux volontés du Ciel. Après ces trois jourt 
paffés dans les larmes & les gémiffemens , on fit 
un facrifice pour Amfterdam. Ses parens allumè- 
rent un feu de branches de palmier , autour duquel 
cent perfonnes de Tun & Tautre fexe pouffoient 
de grands cris vers le foleil couchant , pour le^ 
prier d'être favorable à l'efprit du mort. Ils les con- 
tinuèrent long-tems. A peu de diftance , le mara-^ 
bout Nègre , après avoir tenu les mains étendues 
pendant un quart-d'heure vers le foleil , égorgea un 
bœuf, fit brûler fçs entrailles & coupa la viftime» 
Il en diftribua enfuite des morceaux à chaque pa-. 
rent du défunt. 

La flotte remit à la voile le 1 1 d* Avril ; le 18 ^ 
elle paffa la ligne par un vent favorable : quel- 
ques jours après le vent ceiTa & fit place à un 
calme de fept jours. L'auteur obferve que la plus 
grande incommodité qu'éprouvent les navigateurs 
fous la zone torride , & dans <:es latitudes éloi- 
gnées , c*eft la difette de bonne eau ; Tardeur du 
foleil eft fi grande, qu'elle corrompt celle des na- 
vires. Elle fe rétablit affez promptement, lorfque 
la <:haleur devient plus modérée; mais elle retient 
toujours plus ou moins le goût du bois des ton- 
neaux* Ainfi Ton regarde la pluie comme une fa-r 
veur du Ciel , dont on profite en étendant des draps 
pour la recueillir. Mais d'un cdté il pleut rarement 
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dans ces parages , & de l'autre , l*eau de pluie eft 
fouvent falée. Cette eau- eft formée dans Tair dés 
exhalaifons de la mer ; elle y demeure quelquefois 
fi peu , qu'elle n'a pas le tems de s'y purifier , 
ou plutôt , elle efi pompée fi fortement , qu'elle 
n'a pas le tems d'être dégagée des parties falines 
dont elle eft impreignée. S'il efi difficile de coi>- 
•ferver l'eau dans les navires , l'embarras n'eft pas 
moindre pour les vivres. Le vin de France ne ré- 
fifte pas affez , & perd bientôt fa bonté ; celui 
d'Efpagne eft toujours excellent. Avec une bonne 
provifion de ce vin, fi l'on pôuvoit trouver le 
moyen de prendre terre une fois par mois , pour 
faire de l'eau & fe procurer des légumes & quel- 
ques viandes fi-aîches , les perfonnes du tempéram* 
ment le plus délicat foutiendroient facilement tous 
les voyages de mer. 

Le 3 de Juin, les quatre vaifleaux fe trouvé- 
tent à la hauteur du cap de Bonne-Efpérance. Alors 
l'amiral affembla fur fon bord tous les officiers & 
les marchands de la flotte , pour afliifter à l'ouver- 
ture de quatre boîtes de fer -blanc cachetées du 
fceau de la Compagnie ; (es ordres portoient de 
né la faire au'à cette hauteur. Elles contenoient les 
commiflions de divers officiers pour ceux qui de-^ 
voient les remplir à Madagafcar. 

u j 
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Le cap de Bonne-G^përance fut doublé heuretH 
fement par la flotte ; mais elle eut befoin de toute 
rbabileté de Tes mariniers , pour fe défendre contre 
les vents &c les flots , à la hauteur du cap des Âi« 
guilles. La mer y fait un choc qui la repoufTe bien 
loin ; les loumans y font Ci rapides qu'ils font pi- 
rouetter les vaifTeaux & les mettent dans le plus 
grand danger. Les quatre navires François y per- 
dirent quelques voiles. 

Jufqu'alors les quatre vaifTeaux avoient toujours 
été de conferve, ce qui avoit beaucoup allongé 
le voyage, parce que le Taureau tenant mal le 
vent , avancjoit peu & obligeoit les autres de l'at- 
tendre. Cette lenteur & les coups de mer chagrin 
nèrent le iieur de Montauban , nommé , par la 
Compagnie , préfident du confèil à Madagafcar^ 
il (buhaitoit d'être promptemcnt à terre pour ré- 
tablir la fanté. Mais il feilloit un prétexte pour juf- 
^fier la fëparation du vaifTeau amiral , fur kquel 
il étoit , d'avec les autres. Le préfident eut recours 
au certificat de Ton médecin qui atttefloit que l'aàr 
de terre étoit néceflaire à fa fanté. Cette formai 
lité remplie ^ le Saint ^ Paul fit route à part le 1 1 
de Juin. Son capitaine -gouverna fi habilement ^ 
qu'il évita les dangereux courans qui font entre Ma- 
dagafcar & les côtes de Mozambique ; enfin il 
découvrit la terre le 9 de Juillet. Le jour fui*- 
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vant , à dix heures du matin , l'ancre fut jettée 
vers la pointe méridionale de l'île. 11 n'étoit mort 
qu'un matelot fur le Saint-Paul , dans le cours 
d'un voyage eflimé de plus de quatre mille lieues 
fur les journaux. 



Xiit 
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N AUFRAG E 

Du Vaijfeàu Hollandois , le Laufdun , à 
[embouchure du Gange , Fleuve de Vlih' 
dojian , en i6ji , ^Aventures de Les-- 
TRA 9 voyageur François (*). 



Suà E defir de fatîsfaire fa curîofitë par de longs 
voyages , conduifit Lestra hors de la France. A 
{on retour, il publia le journal de Tes courfes & 



( * ) Le Journal de Lestra eft intitulé : Relation (Twt 
Voyage nouvellement fait aux Indes orientales , &c, Paris ^ 
1677, i/i-ia. M. ]'Abbé Prévost, Ta inféré en abrégé clans 
PHiiloire générale des voyages , fixième volume , ia-4^* 
Vans , 1748. Leftra a mêlé dans le récit de fes aven* 
tures plufieurs obfervations & quelques anecdotes tou* 
chantes : nous conferverons , fans trop nous écarter de 
notre objet , celles qui nous ont paru dignes de la cu*-^ 
riofité du leâeur. 



DES N A U F U- A G E S. 319 

de fes infortunes. Son ftyle eft fîmple & fes re- 
• marques judicîeufes. Mais ce qui doit augmenter 
la confiance du lefteur , c'eft le parfait accord qui 
y règne avec des relations poftérieures , dans tout 
ce qu'il a rapporté des événemens dont il avoit été 
témoin , & des lieux qu'il a parcourus. 

Leflra forma le deffein de fon voyage en 1671 ,' 
à Toccafion du départ de M. Belot , qui alloit exer- 
cer à Surate la commiflîon de diredeur du com- 
- merce pour la Compagnie Françoife des Indes. Son 
embarquement fe fit au Port-Louis en Pretagne., 
le 4 de Mars , fur le vaiffeau le Saint'Jcan'Bap^ 
eifie , armé de trente-fix pièces de canon , en mar- 
chandifes & en guerre ; il étoit commandé par le 
capitaine Hcrpin. L'équipage étoit de deux cent 
cinquante hommes, tous jeunes & réfolus. Le vaiC- 
feau ayant mouillé le même jour dans la rade, on 
y vit bientôt arriver un grand Jjâtiment nommé k 
Soleil iOrïenu II portoit M. Gmyton , autre di- 
reâeur de la Compagnie & député vers le Grand- 
Mogol , au nom du roi. L'équipage de ce vaiffeau 
étoit de trois cens hommes , il étoit armé de foi- 
xante pièces de canon ; M« de Labuda le comman*- 
doit. Ces deux navires avoient ordre de feire voile 
cnfemble , & n'attendoient qu'un vent favorable , 
.qui fe leva le 7. Mais à peine étoient-ils fortis de 
Ja rade , qu'ils effuyèrent une tempête violentas 
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qui dura pendant trois jours. Les mâts les plus 
forts du Soleil d'Orient ne purent foutenir Timpé^ 
tuofité des vents & des flots; il les perdit tous^ 
avec un défordre fi extraordinaire , que le capi- 
taine défefpëré de fon malheur , & fe voyant prêt 
à périr, fans recevoir aucun fecours du Saint Jean- 
.Baptifte , dont il ne remarquoit pas que le péril 
ëtoit égal au fien, tourna fa fureur contre ce vaît 
feau , & voulut lui lâcher fa bordée pour le cou- 
ler à fond. Mais Gueyton & quelques pères capu- 
.cins qui lui fervoient d'aumôniers , adoucirent ce 
•tranfport , & lui firent tourner fes vœux vers le 
-ciel. Les deux navires n'eurent plus d'autre refTource 
que de fe foulager d'une partie de leur charge , qui 
fiit jettée dans la mer , & de s'abandonner à leur 
deflinée. Cependant le calme revint à la fin du troî- 
fième jour. Il s'éleva pendant la nuit un brouillard 
épais qui fit perdre de vue le *Soleil d'Orient. Her- 
•pin conclut qu'au lieu de le chercher il devoit pro* 
^fiter de la mouflon qui étoit déjà fort avancée. U 
iprit la route du Cap-Vefd, où il arriva le 1 6 de 
'Mai. Suivant la fupputation des pilotes , il avoit 
■fait neuf cens lieues depuis le Port-Louis. 

La fuite de la navigation fiit pluis héureufe , de 
parut même très-agréable à Leftra , qui n'ayant ja- 
ttiais fait de longs voyages fur mer , trouva beau- 
coup» d'amufement dans la variété continuelle des 
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objets. Les difFérens lieux où le vaiffeâu relâcha , 
offrirent une ample matière a (es obfervations. La 
pêche & la chaffe firent fucceffivement fon plaifir. 
Il arriva le 16 d*Oâobre à Surate. Le vaiffeâu 
;n'avoit perdu que huit hommes dans une fi longue 
courfe , & quelques déferteurs qui étoient reftés au 
,cap de Bonne-Efpérance. Herpin n^ouilla dans la 
grande rade de ^urate , à trois lieues de la petite rade 
de Sualis , où re trouvoit alors une flotte dé France , 
xompofée de huit vaiffeaux de guerre , & com- 
mandée par M. de la Haye. Il falua le pavillon 
Aançois de trénte-fix coups de canon. M. Belot 
«'étant fait porter à terre, alla rendre Ces premiers 
devoirs à M. de la Haye, qui attendoit le retour 
de M. Caron, direfteur général, occupé alors à 
former un comptoir dans Hle de Java. U n'arriva 
de Bantam que le i .5 de Novembre , fort fatisfait 
de fon voyage & de 1-eftime qu'il avoit trouvée 
bien établie pour les François , dans Tefprit du 
roi & de toute la nation. M, Belot , après lui^voir 
communiqué fa commiffion , fe retira dans Surate 
pour l'exercer. Les François avoîent alors deux 
comptoirs dans ce pays , l'un dans la ville de Su- 
rate, l'autre à Sualis, entre ceux des Anglbis & 
des Hollandois , pour fervir de principal magafin 
à leurs marchandifes. Cependant un ouragan ter- 
rible, qui s'élève régulièrement une fois l'année. 
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les obligeoît de tranfporter à grands frais leurs mar* 
chàndiies dans la ville. Il dure quelque fok douze 
& quinze jours , avec des circonftances fi effrayan- 
tes , que tous ceux qui habitent les bords de la 
mer , prennent la fuite & cherchent un afyle dans 
les murs de Surate. 

Les direfteurs François , Angîois & HoHandois, 
qui arrivoient dans les comptoirs de leur nation ^ 
etoîent obligés , en rendant vifite au gouverneur 
de la ville, d*obferver quelques cérémonies humi- 
liantes , & fur-tout de laiffer leurs fouliers à la 
porte d'une grande falle , pour marcher fur des ta- 
pis de brocard d'or. Mais en 1667, un direâeur 
François fe délivra de cette fervitude, eu prenant 
des mules fort riches , avec lefquelles il ne fit pas 
difficulté de fouler aux pieds le fafle indien; les 
autres fuivirent fon exemple. 

L'auteur raconte , avec un détail de circonftan- 
ces qui ne fe trouve pas dans les hiftoriens qui 
en ont parlé , comment les François fe fauvèrent 
du pillage de Sévagy (*) , en 1670, tandis que 



f *) Prince Indou , heureux & célèbre aventurier. Il 
fut long-tems le fléau de l'Inde & la terreur du M050I 
contre qui il s'étoit révolté. Il parvint à fe former dans 
les montagnes du Dékan une principauté confidérable , 
au jpréjudice de TçHipire des Mogols & des rois de Vi- 
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les Anglois & Hollandois ne purent garantir leurs 
comptoirs. Il donne à Sëvagy vingt miUe hommes 
au lieu de douze; & les fommes que cet illudre 
voleur enleva , tant aux habkans qu'à ces deux na- 
tions , montèrent , dit-il, à quarante millions. Nous 
iiipprimons ce détail étranger à notre objet , à 
l'exception cependant de l'anecdote fuivante , trop 
glorieufe à la nation Françoife pour la paiTer fous 
filence. Dans le défordre, une compagnie des gar- 
des du prince Indien , compofée de huit cens hom- 
mes , fe préfenta devant le comptoir François. M. 
Caron , qui en étoit direâeur , s'étoit préparé à 
les recevoir. Il leur demanda ce qu'ils defiroient, 
& s'ils venoient de la part de Sévagy , qui avoit 
• toujours pris la qualité d'ami des François. Quel- 
ques gardes répondirent arrogamment qu'ils vou- 
Ipient favoir fi la loge ne contenoit que des mar- 
chandifes françoifes. Alors le direfteur général ex- 
horta le plus hardi d'entr'eux à mettre le bras dans 
la bouche de trois canons, qu'il avoit fait braquer, 
fur le feuil de la porte , chargés chacun de fix li- 
vres de balles. Il ajouta que les richeffes de la Com-. 



fapour , 8a:. Anreng-zeb ne parvint à le contenir qu'en 
faifant avec lui un traité honteux pour la cour de Dchly* 
Sévagy eft regardé comme le» fondateur de la puiffance 
Maratte. Nous en parlions plus en détail ailleurs. 



^ 
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pagnie de France y ëtoienj renfermées. Tous Itt 
François du comptoir étoient d'ailleurs fous les ar- 
mes, pendant que le maître canonnier tenoit d^une 
main la mèche allumée , & de l'autre un piftolet' 
à deux coups. Une réponfe & une contenance fi- 
fières eurent le pouvoir d'arrêter ces furieux. Après 
avoir confulté quelque tems cntr'eux , ils firent des 
excufes à M. Caron , & le prièrent de leur mon* 
trer du moins les loges des Anglois & des Hol- 
làndois. Mais il rejetta cette demande avec mépris , 
en continuant de fe tenir fur la porte , un piftolet 
dans Ta main droite , & fa demi-pique à la gauche. 
Son refus les irrita; dans leur retraite ils tirèrent 
un coup de moufquet à la tête d'un foldat Fran- 
çois qui eut la curiofité de les regarder par une 
fenêtre. De-là s'étant répandus dans la ville avec' 
toute Tarmée , ils y exercèrent leur furie pendant 
huit jours. 

Ledra paiTa deux mois entiers à Surate y jufqu'au 
i(î de Décembre, que M. de la Haye fit mettre 
à la voile pour le grand voyage qu'il avoif entre- 
pris par l'ordre du roi. Le capitaine Herpin fe joi- 
gnit à l'efcadre , & fit la même route jufqu'à File 
de Ceylan. La conformité du récit de l'auteur efl 
il parfaite , dans les circonftances de cette navî* 
gatton, avec celui du journal de M. de la Haye, 
que cette remarque attefte fa fidélité. Mais il quitta 
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fefcàclre , dans la baie de Trinquemale , pour fe 
rendre à Tranquebar , fur U Phénix , qjii devoit y 
aller charger des provifions de bouche , avec .deux 
autres vaiflTeaux. Avant fon départ, il fut témoin, 
des premières opérations dé l'armée Françoife , & 
fon récit s'accorde encore avec la relation qu'on, 
en a publiée. 

Ici la fcène changea triftement pour lui , par le 
malheur qu'il eut de tomber avec le vaifleau , en- 
tre les mains des Hollandois. La Melliniere , qui 
commandoit le Phénix , fe laiffa tromper par de 
faufles apparences de paix & d'amitié. U refufa de 
fe défendre , fous prétexte qu'il n'avoit pas reçu, 
cet ordre de l'amiral. Unfeul coup de canon qu'il- 
eût pu tirer pour avertir la flotte , l'auroit délivré 
de quatre navires ennemis , qui n'auroient pu évi- 
ter eux-même le fort qu'ils firent efTuyer au vaifleau 
François. 

La Melliniere s'étant rendu fans réfiflance, tous 
les gens de fon bord furent forcés, â grands coups 
de bâton , de defcendre dans les chaloupes hoUan-*: 
doifes , où ils furent traités comme des lâches. Le A. 
tra , qui fe fait honneur d'avoir montré plus de 
fermeté, n'en fut pas moins puni , comme d'une 
autre forte de crime qui convenoît mal à fa fitua- 
tion. Tous les prifônniers firent embarqués le 2 de. 
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Juillet , fur un vaiffeau hoUandois , nommé VÙC- 
dorpt Les foldats & les matelots furent mis à fond 
de calle^ où ils ëtoient Couchés fur du Tel & du 
fablç mouillé , fans aucune ouverture pour refpi* 
rer Tair. Leur nombre s'étoit augmenté jufqu'à cent* 
cinquante , par la prife de deux autres vaiiTeausc 
de la flotte Francjoife. On les laiffa deujt fois ving- 
quatre heures, fans aucune nourriture qu'une poi- 
gnée de riz. L'auteur avoit d*abord eu la hardieffe 
de fe plaindre. Le capitaine HoUandois, homme 
fort brutal, s'étoit emporté contre lui avec une in- 
folence à laquelle il avok affefté de répondre en* 
core plus fièrement , dans l'efpérance que les au- 
très prïfonniers prenant fon parti , ils pourroienl 
exécuter la réfolution qu*ils avoient formée de fe 
rendre maîtres du navire. Mais il rfauroit trouve 
dans aucun d'eux aiTez de courage pour le fe« 
conder. 

L'état auquel il fe voyoït réduit , lui fit craindre 
d'êtfe traité avec les compagnons de fa mifère , 
comme les Holkmdois avoient traité leurs prifbn- 
niers Portugais après la prife de Cochin. Ils les 
avoient embarqués , fous promefle de les conduire 
dans une île , où ils dévoient leur fournir en abon« 
dance tout ce qui leur feroit néceflfaire pour s'y 
établir & la peupler ; mais après s'être éloignés du 
rivage> il les avoient fait couler à fond par de faux 

{abords 
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fabords quMs avoient pratiqués dans leurs navires. 
Lefira fe préparoit à la mort , & la defiroit même^ 
pour être bientôt délivré d'une chaleur & d'une 
puanteur infupportables. Déjà quelques*uns de Tes 
compagnons écoient morts comme enragés , en 
écumant par le nez &c par la bouche. Le défef- 
poir infpira aux autres un moyen de fe faire en- 
tendre; ils crièrent tous que fi Tair leur étoit re- 
fufé plus long-tems , ils alloient ouvrir le vaifleau 
pour le couler à fond. Cette menace força les Hol- 
landois d'ouvrir une écoutille , & de leur jetter des 
cordes pour retirer les morts. Tel fut l'unique 
fecours qu'ils reçurent d'eux jufqu'au port de Né- 
gapatan. 

On les fit débarquer dans ce port , où ils fu- 
rent logés dans une ancienne églife à-demi décou- 
verte & ruinée , qui a voit été dédiée à faint Tho- 
mas par les Portugais , mais que les Holbndois 
fàifoîent fervir d'écurie & de magafin. Ils y furent 
traités avec moins de rigueur ; mais ce changement 
ne les empêcha point de chercher les moyens de 
Réchapper* Leftra étoit veillé plus foigneufement 
que tous les autres. Quelques-uns trouvèrent le 
moyen de fortir par un vieux tombeau. Les gar- 
des s'en apperçurent & fermèrent bientôt cette 
voiei 

n y avoit dans cette troupe de malheureux , deux 
Tome II, Y 
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foldats François qui étoient depuis dix ans au Ter- 
vice des HoUandois dans les Indes orientales. L'un 
étoit de Saint-Denis en France , & l'autre de Bre- 
tagne, Ils avoient demandé leur congé au général 
Riclof , fans avoir pu l'obtenir ; ce qui leur avoit 
fait prendre le parti de fe fauver dans le Phénix , où 
lé capitaine les avoit reçus à Tranquebar. Mais 
ayant été reconnus après la prife de ce navire & 
quelques jours après leur arrivée à Négapatan , ils 
furent conduits au général Riclof, qui les condam- 
na au dernier fupplice. Leftra s'étoit lié affez par- 
ticulièrement avec eux , pour être vivement tou- 
ché de leur mort. Il avoit reconnu du mérite au 
Breton , & dans l'intimité de leur union , il avoit 
appris de lui les aventures qui Tavoient amené 
aux Indes. 

Cétoit un homme de vingt-huit ans , d'une taille 
bien prife , les yeux vîfe , pleins de feu & d'efprir. 
Ses longs voyages lui avoient brûlé le teint fans 
avoir altéré la tcauté de ks traits. II, avoit la pby- 
(îonomie noble , du courage & de la politefTe. En- 
fin, toutes fes manières ne démentoient pas fa 
naiflance , car il étoit d'une maifon connue. II avoit 
été deffiné à l'églife , en qualité de cadet, par un 
père qui rapportoit tout à l'établiffement de fon 
aîné. . Cependant on n'avoit rien négligé pour (on 
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ëdûcatioA; mais ëtant devenu amoureux d'une jeune 
perfonne à laquelle il ihfpira les mêmes fentimens 
pour lui , il ruina les projets de Ton père en re^ 
prenant Tépée , &, bientôt après en la tirant trop 
heureufement; contre un rival qui perdit la vie par 
ùs mains. Il prit la fiiite avec le même bonheur^ 
accompagné de fa maîtrefle qui^ lui fit le facrifice 
de fa fortune. Un navire hoUandois , dans lequel 
ils trouvèrent un afyle , les conduifit à Amfterdam, 
Mais Q'ayant pu fe réconcilier avec leur famille & 
le trouvant fans fecours , ils fe virent dans la né- 
cefSité d'accepter l'offre qu'on leur fit de les me- 
ner aux Indes & de les y faire fubfifter avec hon- 
neur. Le jeune aventurier jugea dans la fuite que 
ce defTein leuravoit été infpiré par l'ordre de leurs 
parens, pour les éloigner de l'Europe & foire ou- 
blier leur faute. 11$ partirent avec un capitaine Hol- 
landois qui de voit les conduire à Batavia. Dans le 
cours du voyage , cet officier prit des fentimens 6, 
paifionnés pour la jeune Bretonne , que pour fe 
délivrer de fes importunités , & pour épargner à 
Ton mari les inquiétudes de la jaloufie , elle fut 
obligée de feindre une maladie continuelle. Mài$ 
cette nife lui fervit d'autant moins , qu'elle ren^ 
doit fon mari tranquille fur le danger. Le capi- 
taine prit un prétexte pour mouiller à la rade 
de Sualîs , Se propofa au jeune François de le lo^ 

Yij 
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ger avec fa femme , chez un marchand HoHandoii 
de (es amis , qui étoit établi à Surate. Elle fe lia 
dans la ville avec une jeune Portugaife , qui, après 
la mort de fon mari , attendoit une occafion pour 
fe rendre à Goa. Ce fut fur cette liaifon que le 
capitaine HoUandois forma le plan d*un artifice qui 
lui réuffit. II propofa au jeune Breton de faire une 
courfe jufqu'à Négapatan , où il lui fit envifager de$ 
avantages qui le rendroient indépendant du fecours 
d'autrui. C'étoit aflez pour le déterminer aî;x plus 
rudes entreprifes. Il prit la réfolutlon de partir; & 
peu de jours avant fon embarquement il découvrit 
fcs efpérances à fa femme, pour la confoler d'une 
féparation qui devoit durer peu & tourner à leur 
bonheur commun. Elle ^conçut ce- qu'elle avoit à 
craindre de fon éloignement; & fes pleurs ne pou- 
vant l'arrêter, elle prit le parti de lui découvrir 
la paffion du capitaine. Mais loin d'être refroidi 
par cette confidence , il la regarda comme une in- 
vention de l'amour pour lui faire abandonner fon 
projet; il s'embarqua comme à la dérobée. D'urt 
autre côté, le capitaine HoUandois avoit affefté 
du zde pour la Portugaife; il s'étoit engagé à lui 
procurer les commodités qu'elle cherchoit pour fort 
départ. Le^aflage d'un vaiffeau qui devoit relâcher 
à Goa , favorifant fes perfides intentions , il attendit 
'fi tard à Ven avertir , que. dans la dili^rice qu'elle fut 
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obligëe d'^apporter à fes préparatifs pour lie pasinan-^ 
quer Toccafion, elle s'embarqua aufli fans avoir fait 
fi^s adieux à la jeune Franc^oife. Il fut aifé au capitaine, 
de donner la plus noire de, toutes les couleurs à ces 
deux évënemens. Il repréfenta le départ du raari & 
dfe la Portugaife comme une fuite concertée , qui ne 
laîfToit aucun doute de leur amour mutuel. Cette 
fable eut taiitde vraifemblance pour la malheureule 
Bretonne , que téfiftant auflî peu aux embarras de 
fa fituation qu'aux tourmens de fa jaloufie, elle 
tomba dans une maladie mortelle. Le capitaine Hol- 
landois prit foin d'elle fans aucune afFeâation. IV 
feignit ndême d'être guéri de l'amour , & de ne 
donner fes foins qu'à la pitié. Enfin , prenant pré- 
texte de ks affeires pour hâter fôn départ , il lui 
offrit dans la foibleffe où elle étoit encore, de la 
conduire à Batavia fuivant (es premières , vues ^ &: 
de lui procurer dans cette ville les fecour$ qu'elle 
s'en étoit promis en quittant la Hollande. La né- 
ceffité l'obligea d'accepter cette offre. Elle porta ia 
langueur à Batavia , oii le capiatine , après l'avoir, 
fait traiter long-tems dans famaifon, eut l'iildignit^ 
de la mettre à l'hôpital , lorfqu'il fut obligé de 
retourner en Europe. Leftra la vit dans cet excès 
d'infortuné , & lui fit le récit des aventures & :de 
la. mort de fon mari. ' '> 

Il avoit appris de lui-même que s'étant eiiJbar» 

Y iij 
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que à Sualis , fur la foi du capitaine , avec une 
recrue de cinquante foldats dont il croyoit avoir la 
conduite, il avoit bientôt reconnu que les foldats 
n'avoient ordre de lui obéir qu*en apparence, D 
âvoit regretté alors d'avoir pris fi peu de confiance 
aux avis de fa femme , & fon défefpoir auroit 
éclaté , fi les véritables officiers du vaiffeau ne lui 
euffent ôté la liberté de rien entreprenare. D n'a- 
voit pu étouffer fes plaintes devant le gouverneur de 
Négapatan , mais cet officier , auffi barbare que 
celui qui Tavoit trahi , lui avoit répondu qu'étant 
venu aux Indes pour fervir la république , il de- 
voit commencer par faire le devoir d'un bon fol- 
dat , & fe rendre digne des emplois & de la rc- 
compenfe qu'on lui avoit fait efpérer : qu'il lui don- 
noit deux ans pour faire connoître fon zèle & f» 
fidélité , & qu'on auroit égard enfuite aux fervi- 
ces qu'il auroit rendus. Après l'expiration de ce 
terme , il avoit demandé fon congé au même gou- 
verneur , & la permiffion de retourner à Surate 
Ou en Hollande ; mais fe voyant remis d'une an- 
née à l'autre , il avoit pris la réfolution de fe pr^^" 
curer la liberté par la fuite. 

Les prifonniers François obtinrent enfin la ville 
de Négapatan pour prifon, en attendant l'arnvee 
de M. Riclof, qui devoit les prendre fut fa flo^e 
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& les conduire à Batavia. L auteur profita de cet 
intervalle pour feire quelques obfervatioiiSi Néga- 
patan a tiré ce nom de la quantité de ferpens 
que la nature y produit. On y en voit d'une 
grolTeur prodigieufe , mais familiers & peu nuifi* 
J^les. Les habitans en nourriflent dans leurs maif- 
ibns , avec du riz & du lait. La ville étoit à-demi 
ruinée , depuis les guerres des Hollandois. Ses mu** 
railles y en quelques endroits , n^avoient que douze 
pieds de hauteur. Elles font arquées de douze 
battions, montés d'une fbible artillerie. La forter 
reffe eft peu confidérable ^ & entourée de fofTés 
d'une médiocre profondeur. Us font remplis par 
une petite rivière , que le febte, dont eUe eft qj-telr 
quefois comblée par le vent, fait difparoître dan$ 
certaines fcûfons, ou qui prend alors un autre cour^ 
On entre dans cette fortereffe par un pont4evîs 
qui conduit à une grotte longue de quarante pa» 
4ur huit de largeur , unique logement de la garni- 
fon ; fur la hauteur qui domine cette grotte pn a 
placé douze pièces d'artillerie qui battent fur mer 
& fur terre. La gamifon de la ville & de la fot^ 
terefTe mohte au plus à deux cens hommes. 

Quoique Négapatan ne foit pas auffi agréable 
que la plupart des villes indiennes , fa fituation eft 
extrêmement commode pour le commerce. Les 
HoUandois y ont pluiieurs beaux magafins qui leur 
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fervent à renfermer les • richeffes de l'île de Cey- 
lan & de la côte de CoromandeL Avant qu'ils 
euffent enlevé cette île aux^ Portugais , elle avoit 
un collège de Jéfuites pour rinftruâion des enfant 
du pays, Tranquebar offrit un afyle aux débris de 
cet établiffement , qui y fubfifie encore. La volaille 
& les fruits font fort communs à Négapatan ; mais 
le pain y eft fi cher , qu'avec un appétit commun 
on en mangeroit aifément pour un écu à chaque re- 
pas. Le riz fait la principale, nourriture des habi- 
' taiis. , 

Aufli-tôt que les François eurent abandonné la 
baie de Trinquemale dans lîle de Ceylan, Riclof, 
qui étoit convenu dans la capitulation , de con- 
duire fès prifonniers 6n Europe , les diftriftua fut 
divers navires de foa efcadre, pour les promenef 
de port en port , & les faire voir comme les mî- 
férables reftes d'une flotte qu'il fe vantoit d'avoir 
entièrement détruite, & qu'il ne laiflToit vivre que 
parce qu'il avoit befoiff d'efciaves. En effet , îl 1^ 
faifbit traiter avec une rigueur exti-ême. Defoixante 
qu'il avoit embarqués fur un feul vaifleau , dix- 
huit moururent de mifére dans le pâffage de Ne^ 
gapatan à Batavia , & tous les autres tombèrent 
malades. L'auteur fut mis avec quelques officiers 
fur T-Ofdorpt, ce même navire où fa patience avoit 
été long-tems exercée. Ils y étoient . au nombre 
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de quatorze , qui furent employés à la manœuvre 
comme fimples matelots , à l'exception d'un capu- 
cin , nommé le père Guillaume , que les Hollan- 
dois accabloient continuellement de railleries & 
d*infultes , & qui les fouffroit avec une modéra- 
tion digne de fon caraâére. 

Ils furent conduits d'abord à Bengale , où les 
HoUandois ont un très-beau comptoir , dans un lieu 
que les habitans nomment Ongli , à trente lieues 
de l'embouchure du Gange (i). L'entrée de ce 
fleuve efl fi dangereufe, par la, quantité de bancs 
de Êible dont elle eft remplie , que les HoUandois 
après y avoir perdu un grand nombre de navires , 
ont été obligés d'attacher de toutes parts de gref- 
fes pièces de bois flottantes , pour faire connoître 
le danger. Cependant tous les bras du Gange peu- 
vent recevoir entre ces bancs des navires de cinq 
& fix cens tonneaux. La ville de Bengale eft fituée 
fur le bord du fleuve , dans un lieu fertile & tem- 
péré. Il n'y manque rien, aux délices de la vie. 
Lés manu&â:ures. & le travail continuel des habi- 
tans y jettent une autre forte d'abondance qui fait 
régner le luxe dans toutes les conditions. C'efi de- 
là que viennent les plus belles mouflTélines de l'In- 
de , les riches tapis , les couvertures brodées & 
quantité d'étoffes précieuies. Le dire<^eur Hollan-^ 
dois, qui efl logé & traité comme un roi , tire dd 
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ce commerce , pour la Compagnie & pour lui- 
n;éme , un profit immenfe. 

Les habitans du pays font officieux pour les étran- 
gers 9 èc s'empreiTent même d'aller au-devant des 
vaifTeaux; mais ils vendent cher leurs fervices , &c 
le vol qu*ils exercent avec beaucoup d'habileté aug- 
mente encore leurs profits. La plupart font de très- 
belle taille. Ils connoififent fi peu la jaloufie , qu'ils 
ne s'ofTenfent point des libertés qu'un étranger pr^nd 
devant eux avec leurs femmes. Les plus riches ont 
quantité d efclaves , qu'ils ont droit de vendre , 
parce que ce font ordinairement des pauvres qui 
leur donnent un droit abfolu fur leur perfonne & 
fur leur vie , en fe mettant volontairement à leur 
fervice. L'uiàge eu même établi parmi les pauvres ^ 
de vendre leurs enfans, & jufqu'à letnrs femmes, 
s'ils en trouvent l'occafion. Les femmes en£intent 
avec fi peu de peine,, qu'un quart-d'heure après Fac* 
couchcment , elles reprcrïnent leurs fondions ào' 
meftiques. L'auteur qui paroît s'afieâionner à leur 
éloge , ajoute qu'elles ont une prc^reté naturell<s 
qi:i furpafife celle des Enropéennes. 
. Tous les peujdes qui babiteni les nvcs du Gan- 
ge , croient ce fleuve facré. lU s'y iaignent en fa- 
mille , fix fois le )our , dans l'opinion qu'il a la 
vertu de purifier le corp3 & Tame ; & la plupart 
ordonnent en mouraiit qu'on y jette leurs corp^» 
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Pendant un mois de féjour que Leftra fit fur le 
Gange , il obtînt la liberté de fortir & de fe . pro- 
mener, à condition de revenir coucher chaque jour 
au foir fur le vaiffeau. Il fe rendoit ordinairement 
dans un village nommé Bamagor, où il délibéra 
plufieurs fois s'il ne profiteroit pas de Toccaiîon que 
fa fortune lui ofFroit pour fe mettre en liberté. 
Mais que feroit-îl. devenu dans un pays qu*il con- 
noiffoit peu , & fans efpérance de rejoindre Tef- 
cadre françoife ? 

Auflî-tôt que les navires hollandois eurent pris 
leur charge, le direéleur de Bengale donna or- 
dre au capitaine de rafTembler tous les François , 
& de leur impofer des travaux pénibles jufqu'à 
Batavia. L'auteur fiit embarqué fur k Laufdun , 
dont le capitaine étoit honnête - homme ; qualité 
rare, obferve-t-il, fur les vaiffeaux hollandois. 
Cet officier entendoit la langue françoife qu'il avoit 
apprife à Bordeaux, tl fit appeler les quatorze pri- 
sonniers qui lui étoient tombés en partage ; il leur 
fit des excufes fur les apparences de rigueur qu'il 
feroit obligé de prendre avec eux , parce qu'il avoit 
des ménagemens à garder avec fes maîtres & les 
gens de fon équipage ; mais il leur promit fon affec- 
tion & des fecours réels. En effet , il leur fit don- 
ner « outre la nourriture ordinaire, une provifion 
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d*e2U-de-vîe & trois porcs falés. Des manières fi 
gënéreufes confolèrent beaucoup les François , & 
leur firent efpërer quelque changement dans leur 
fort. Ils employèrent huit jours à defcendre dc-^ 
puis Ongll jufqu'à l'embouchure du Gange , quoi- 
que le navire fut remorqué par deux barques lon- 
gues nommées chelingues. Les détours du fleuve 
& fes bancs de fable rendent le danger continuels 
Le Laufdun en fit une trifie expérience* 

Ils étoient très - heureufement arrivés à Tem- 
bouchure, & l'on n'attendoit qu'un vent f^ora- 
ble pour mettre à la voile , lorfque , le 17 Sep- 
tembre i(yjx 9 il devint fi contraire, que malgré 
toute l'attention des matelots , le vaiffeau échoua 
fur un banc de fable. Le capitaine eut une dou-^ 
ble crainte dans cette diigrace ; Tune , de faire nau- 
frage ; & l'autre , d'être attaqué par des Anglois 
qui avoient paru fur la côte avec quatre navires; 
Il donna promptement avis de fon malheur au di- 
reâeur du comptoir d'Ongli, qui dépêcha auffi-* 
tôt une frégate de trente-fix pièces de canon , com-^ 
mandée par Vander-Cam , homme fans foi & fans 
honneur. Ce fecours raffura un peu les HoUandois, 
mais il ne put empêcher la perte du Laufdun. La 
marée & les lames d'eau l'élevoient de la hauteur 
dune pique, & le laiffoiout tomber fur le banc, 
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avec tant de violence que les mâts les plus forts 
& les hauts-bords furent brifés. Le capitaine, péné- 
tré de douleur & les larmes aux yeux , cria plufieurs 

fois : Sauve qui peut , & fauve fans bardes ; 

ce qui caufa beaucoup de confufion , parce que cha- 
cun voulut fe jetter dans la grande barque qui n'a- 
voit pas encore été retirée à bord. Les Hollandois 
repouffoient les prifonniers, & parloient de les laif» 
fer périr avec un grand nombre d'efclaves qu'on 
avoit achetés à Bengale. Mais le capitaine oppofa 
fon autorité à cette violence , & recommanda aux 
François de lui porter leurs plaintes fi quelqu'un man- 
quoit à TobéifTance jufqu'au dernier moment. Il 
ordonna même au père Guillaume de faire le de- 
voir de fon miniflère. Ce vertueux capucin donna 
l'abfolution à tous ceux qui voulurent la recevoir, 
malgré les railleries des matelots Hollandois qui s'ef- 
forcèrent de le poufler dans la mer , en criant aux 
François , qu'ils pouvoient mourir à préfent, puis- 
qu'ils étoient pr^ts, & que le père alloit leur mon- 
trer le chemin. Ainfi leur brutalité fembloit braver 
le péril. Cependant il étoit fi preflTant, que le mar- 
chand du navire ne put entrer dans fa chambré 
pour y prendre des facs d'or , S qu'ayant exhorté 
l'équipage à fe charger de ce précieux dépôt , per- 
fonne n'eut la hardieflTe d'accepter fa commiflion. 
Le navire étoit prêt à fe fendre , & le capitaine 
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qui Tavoit fait fonder en avoit averti tous Cs» gens. 
Il demanda inutilement du iècours , par quelques 
cotfps de canons , à un bot qui n'étoit éloigné que 
d'une demi-lieue, mais qui fe trouvoït arrêté par 
le vent contraire. Alors le marchand fe jetta dans 
la grande barque avec deux pilotes ; & s'étant faifi 
d'un fabre, il voulut empêcher tout l'équipage de 
s'y précipiter à fa fuite. Lèftra y defcendit avec le 
père Guillaume & les autres François. Ils s'y trou- 
vèrent extrêmement preffés par le nombre , qui mon- 
toit à cent-dix hommes. Le capitaine s'embarqua le 
dernier dans fa chaloupe , avec vingt-cinq hommes 
& les plus habileis nageurs , pour fe rendre comme 
les autres à bord du bot où le vent les portoit tous; 
mais il paroît qu'ils fe noyèrent. 

Ce qu'il y eut de plus déplorable dans ce nau- 
frage , ce fut la perte d'environ cent jeunes efcla- 
ves des deux fexes , tous entre dix-huit & vingt ans. 
La plupart des filles étoiefnt proprement vêtues a 
la manière de Bengale , avec de longs pagnes de 
différentes couleurs , des colliers , des braffelets , 
& une forte de coëffure qui n'eft pas fans agrément. 
Elles fe couvrirent le vifage , & mêlant leurs priè- 
res à celles des garçons qui invoquoient le fecourS 

• 

de leurs dieux , cette malheureufe troupe fe jetta 
dans la mer , à l'exception de fept jeunes hommes 
qui fe mirent fur un mât de hune , à l'aide duquel 
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lis gartgnérent avec des planches ufées qui leur 
fcrvoient de rames , une île du Gange ; ils av oient 
pafTècinq jours & cinq nuits à la merci des âots, 
& fans autre nourriture qu'un peu de riz , que Tun 
d'entr'eux avoit emporté dans un fac pendu à fon 
cou. 

Entre ces jeunes viâimes du fort , on avoit dit 
tinguédansle vaifleau un garçon &une fille, dont 
Fauteur raconte Thiftoire avec complaifance. Ils fur- 
paffoient tous les autres en eQ)rit & en beauté. Le 
miniftre du vaifleau , qui les avoit achetés à fes pro- 
pres frais y leur avoit remarqué plus de politefle & de 
modeftie qu'il ne s*en trouve ordinairement dans leur 
condition. On ne donnoit pas plus de dix-huit ans au 
garçon, & de quinze à la fille. Ils s'aimoient. Leurs 
parens , qui les avoient vendus , fuivant la barbare 
coutume du pays , avoient obfervé de les vendre au 
même maître , pour leur accorder du moins la fa- 
tîsiàâion de n'être pas féparés dans leur infortune^ 
Lorfque tous les autres efclaves , auxquels on n'a- 
voit ouvert leur prifon qu'à l'extrémité , fe virent 
fans aucune e(pérance de fecoMrs, & qu'iU témoi- 
gnoient leur défefpoir par des cris & des plaintes, 
ces deux amans s'entretenoient d'un air attendri , 
& fe faifoient des adieux fort touchans. L'efpé- 
rance d'être réunis dans une autre vie , fuivant les 
promefles de leurs bramines , paroiflbit les occu- 
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per plus que le foin de leur confervatîon. Cepen- 
dant après avoir vu que le plus grand nombre de 
leurs compagnons s'étoit jette à la nage^ & que 
d'autres avoient faifi plus habilement le fècours des 
mâts, ils conçurent qu'ils pouvoient trouver quelque 
reffource dans le fécond de ces deux exemples. 
Uamant choifît ce qu'il jugea de plus propre à 
foutenir fa maîtreffe; il l'aida heureufement à s'y 
placer , & tous deux arrivèrent à l'île , où les Hol- 
landois n'eurent ni le tems ni le pouvoir de les faire 
entrer dans les chaloupes. 

Le vent ayant changé le jour fuivant , on s'ap- 
procha de la terre , où Leflra & les autres eurent 
la liberté de defcendre pour attendre quelques na- 
yires faifant route à Batavia. Ils fe reposèrent pen- 
dant quelques jours dans un petit village. Le père 
Guillaume fe promenant dans les rues , fut agréa- 
blement furpris de fe voir aborder par un Portugais 
qui lui baifa les mains & la robe , & qui le pria 
civilement d'accepter des rafraîchiffemens dans fa 
\ maifon. Leftra qui Taccompagnoit reçut la même 
invitation. Ils furent traités tous deux avec une 
abondance à laquelle ils ne s'étoient point attendus. 
Le Portugais , qui étoit un officier de fà nation , 
leur apprit que la guerre étoit déclarée entre la 

• 

France , l'Anglçterre & la Hollande ; ce qui avoit 
obligé M. l'évêque d'Héliopolis , dan^ fon voyage 

au 
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au royaume de Siam où le zèle apoilolique le. 
condt^ifoit, de fe réfugier à Bdlefore. Le père Guil- 
laume ayant témoigné une vive paffion. de voir 
ce prélat , Tofficier Portugais lui donna un bateau 
& un guide pour traverfer le Gange pendant la 
milt. Il eut à Bellefore'la fatisfadion qu'il ayoit 
defirée. 

Un navire nommé /le Lion-rouge, qui avoit 
chargé de riches marchandifes au comptoir d'On- 
gli , prit à bord les prifonniers François , & les 
rendit à Batavia le 6 de Janvier de Tannée fui- 
vante. De Bengale en cette . ville il n'y a que (îx 
cens lieues , mais la traverfée efi difficile. Ils fo- 
rent traités rigoureufement pendant une auffi lon- 
gue navigation. Bien loin de trouver quelque adou- 
ciffement à leur fort , ' en arrivant au centre de la 
puiffance HoUandoife , ils furent affémblés pour fe 
voir affigner le fond d'une miférable fubfiflance , 
qui confiftoit en huit double- fous pour deux jours 
de nourriture , c'eft-à-dire , dix-huit deniers par jour. 
Enfuite on les difperfa quinze à quinze dans les na- 
vires du port , où ils furent affujettis à la manœu- 
vre des matelots. Cependant les malades furent me- 
nés à l'hôpital de la ville. L'auteur qui s'étoit fait 
un ami de fon npuveau capitaine , obtint la per- 
miffion de vifiter la ville , à condition de retour- 
ner le foir à bord , & de payer un foldat qyi ne 
Tonu IL Z 
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devoit pas le perdre de vue. II avoit eu le bon- 
heur de fauver affez d'argent pour fournir à cette 
d<?penfe & à celle d\m honnête entretien. 

La defcription qu'il fait de Batavia , n'ajoute rien 
à celle donnée par les voyageurs Hollandois. Il 
obferye que le gouverneur général des forces & 
du commerce de Hollande , fe nommoit Maffuè- 
re ; qu'il prenoit le titre de roi des Indes orienta- 
les , au lieu du titre ordinaire de général , & que 
la magnificence de fa cour répondoit à cette qua- 
lité. Il étoit alors âgé de foixante-dix ans ; ce qui 
ne Favoît pas empêché d*époufer une jeune femme 
de feize ou dix-huit ans, que l'auteur vit pafler 
dans les rues de la ville , accompagnée d'une g^rde 
de quarante hommes à cheval : c'étoit une des plus 
belles perfonnes & des mieux faites qu'il eût ja- 
mais vues. Elle mourut en couche l'année d'après. 

Ce fut pendant fon féjour à Batavia/, que l'au- 
teur eut la fatisfadion de voir la veuve du gentil- 
homme Breton dont on a lu plus haut les aven- 
tures. Elle étoit logée chez un marchand Portu- 
gais établi depuis long-tems à Batavia. Il lui apprit 
la, mort de fon mari, comme il apprit d'elle la 
fuite de fes aventures depuis fon départ de Surate. 
Quoique (es chagrins & (es longs voyages l'euP- 
fent beaucoup changée , elle ne laiflbit pas d'être 
cncdrt belle, & capable, ajoute Lefîra, d'infpirer 
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de l'amour à un c(£ur fenfible. Le capitaine Hol- 
landois n'étoit pas le feul qu'elle eût touche ; mais 
pour demeurer fidelle à Ton mari , elle n'avoit ja^ 
mais voulu s'engager dans de nouvelles amours. 
Depuis fon arrivée à Batavia , elle avoit trouvé 
quelque accès auprès de la gouvernante , qui la 
tira de Fhôpital où le capitaine HoUandois l'avoit 
laiffëe , & lui fit donner de quoi vivre honnête- 
ment. L'auteur trouva tant de charmes dans foa 
entretien, qu'il ne paffa pas un jour fans la voir* 

Une maladie, dont l'auteur fut attaqué à bord, 
l'obligea d'accepter les fccours de l'hôpital , qui lui 
furent offerts comme une faveur, U y fat conduit 
fous la proteâion de fon capita'uie , mais logé &C 
nourri auffi mal qu'une troupe d'autres prifonniers 
François & Anglois qui étoient réduits au même 
fort, & qui le fouffroient d'autant plus impatiem- 
ment , qu'ils voyoient les malades HoUandois fort 
bien traités. Deux méde«ns de l'hôpital , qui fa-^ 
voient la langue francjoife , n'avoieut pas même 
la liberté de leur parler en fécret. Leur unique fou- 
lagement venoit de quelques Indiens^ qui s'appro- 
choient de la grille âe leurs fenêtres pour leur ven- 
dre du fruit & du poiflbn , dont ils étoient obligés 
de faire part à leurs gardes. L'incommodité qu'ils 
recevoient du nombre des malades &: de la chaleur» 

Zij 
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leur fit demander au gouverneur la permiffion de 
prendre quelquefois l'air , & de fe baigner dans 
k canal qui borde le pied des murs. Ils obtinrent 
cette grâce, après Tavoir foUicitée long-tems ; mais 
feulement pour le . matin & Je foir , & pour huit 
pfifonniers à la fois. Le gouverneur qui fut averti 
de quelque témérité de leur part , rétrafta bientôt 
(es ordres. Alors plufieurs François , défefpérés de 
cette rigueur, cherchèrent les moyens, de forti^ 
de leur prifon en trompant la vigilance de leurs 
gardes. 

Après avoir examiné la fituation du lieu , les 
plus adroits firent un trou dans le mur , fous un 
Rt ; & dès la nuit fuivante ils s'échappèrent au 
nombre de vingt, qui fe rendirent heureufenient à 
Bantam , cette ville n'étant éloignée de Batavia que 
de quatorze lieues. Hs s'y trouvèrent en fureté, parce 
que le roi étoit ennemi des Hollandois, .& que la 
Compagnie Françoise y ^avoit un comptoir. Mais 
le chef de leurs gardes, que d'autres François avoient 
enivré pour favoriler leur 'fi;iite ^ ayant été rigou- 
reufemenc puni de fa négligence , ceux qui étoient 
reftés fe virent reflerrés plus étroitement. 

Cependant le tems calma cet orage; ils fe trou- 
vèrent aïfez libres pour tenter un fecond effort qui 
devoit les délivrer -tous à la fois. Un autre trou 
qu'ils ûteat pendant la nuit, par un égoût qui^paA 
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foit fous l*hÔpital , leur ouvrit une voie fûre. Vingt- 
cinq d'entre eux étaient déjà fortis , Jorfque leurs 
:gardes furent réveillés par le bruit. Leftra & ceux 
qui i?avoient ^u fuir , fe hâtèrent de fe coucher & 
feignirent d'être endorhiis , tandis que les fugitifs 
ayant paffé le canal k la nage s*étoient arrâtés dans de 
grandes herbes pour y attendre leurs qompagnons. 
La nouvelle de leur fuite i;epandit fi promptement l'a- 
•hrme j que la garde étant forîieavec des flambeaux, 
les trouva dans cette retraite. Ils furent dépouillés, 
t5utrageufênient traités, & conduits nuds dans des 
cachots. La plupart avoient de l'argent & quelques 
•hardes, qui demeurèrent aux Hollandois. On leur 
fit la graoe de les c<Miduire : le lendemain à l'bô* 
pital, mais défigurés de coups & de fatigue. Cette 
di%race n*empêcha point quelques-uns. d'entr'eux 
de faire une. troifième tentative qui n'eut pas de 
iiiccès. 

' Le général Maffuère, irrité de tant d'entre- 
prifes téméraires , fe fit amener les principaux ofii- 
cidrs François, Il leur demanda ce qui pouvoit fes- 
pprter à ces réfolutions défefpérécs. Il leur promit 
qu'ils fer-oient mieux traités. Mais apprenant d*eux 
que rien ne pouvoit les faire renoncer au defir na- 
turel de la liberté, il fat choqué de cette réponfe; 
& les ayant renvoyés dans, leur prifon , il jes y fit 
niourrir pendant quelque tems au riz &: à Teau» 

JL uj 
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. L'auteur ne doute pas que ce nt f&t pour (e 

venger de tant d'obftination , qu'il fit embarquer 
quatorze Franc^ois dans un navire chargé de chaux 
& de pierres qu'il envoyoit au cap de Bonne^Ef- 
pérance, avec ordre de les y employer au tra- 
vail des fortifications. Ce navire échoua fur un 
banc de fable à trente lieues du Cap. Comme la 
terre n'étoit pas éloignée , les Fran(^ois fe fâuvèrent 
à la nage ou fur des planches ; mais ils fe trouvé* 
rent dans des bois remplis de bétes £êirouches , où 
leur vie fut plus expofée que dans le péril qu*ils ve- 
noient d'éviter. Quelques-uns furent dévorés; d'au- 
tres n'évitèrent ce fort qu'en montant fur des ar- 
bres ,011 la peur & la fâm les mirent dans un 
autre danger. Un Hollandois qui avoit fauve fon 
fils à la nage en le portant fur Tes épaules , ne put 
le défendre des bêtes qui le dévorèrent à fa vue. 
Le chirurgien du 'navire le Phénix fut tué par un 
éléphant. Enfin, de quatorze François,* il n'y en 
eut que huit qui arrivèrent au cap de Bonne -Ef^ 
pérance. Us y furent mieux traités qu'ils ne fe l'é* 
toient promis. Le gouverneur du Cap refufa de les 
foumettre au travail des efclaves , & prit le parti de 
les renvoyer à Batavia. 

Leur captivité comme celle des autres priibn* 
niers François fut prolongée julqu'à la fin de l'année 
1 674^ Ils étoient encore au nombre dé quatre- vingl- 
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dîx-huit , qui furent embarqués fur une flotte de 
fèpt vaiffeaux que le général Maffuére faifoit par- 
tir pour Amfterdam , & qui furent également dis- 
tribués dans chaque bord. Cette flotte fortit de la 
rade de Batavia le 17 de Novembre. Elle xirriva 
le 15 de Février 1675 au cap de Bonne-Efpéran- 
ce , fans avoir eu un feul jour de mauvais tems. 
Les capitaines HoUandbis refufèrent à leurs prifon- 
liicrs la liberté de defcendre au rivage , dans la 
craint^e qu'ils n'obfervaflent les nouvelles fortifica- 
lions. Il étoit arrivé depuis peu au Cap un nouveau 
gouverneur, qui entre plufieurs ordonnances avoit 
défendu , fous peine de mort , les combats à coups 
de couteau. Cetje loi fut viojée par quelques mate- 
lots de la flotte , & les coupables s'étant fauves 
à bord , on lit d'inutiles recherches pour les fou- 
mettre au châtiment. Le gouverneur irrité contre 
tous les équipages , qui vouloient dérober le crime 
à la juflice , fit défçnfe à tous les colons du Cap 
de leur fournir de Teau & des vivres. Pendant 
trois jours que cette ordonnance fut exécutée avec 
rigueur , toute la flotte foufïrit beaucoup , & le$ 
.prifonniers François furent expofés à périr de faim 
.& de foif. On remit enfin les criminefs aux offi^ 
ciers du gouverneur , & Tabondance fut bientôt 
rétablie. 

Le refte du voyage n'eut rien de remarqua- 

Ziv 
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ble que la frayeur des Hollandoîs, en apprenant 
d'un vaiffeau anglois vers le banc de Terre-Neuve, 
qu'on avoit vu paflTer depuis- quelques jours dans 
cette mer deux efcadres françoifes. Uamiral , nommé 
Comeillç Fauconnier , ne put cacher fes alarmes. 
Sa femme qui revenoit avec lui du Tonquin, tomba 
évanouie au feul récit des Anglois ; leur crainte 
ëtoit pour d'immenfes richefles qu'ils avoient amaf^ 
fées dans le commerce des Indes. Tous les mate- 
lots Hollandois renouvellérerit leurs perfécutions 
contre les prifonniers , & les menacèrent de les 
précipiter dans les flots s'ils avoient le malheur de 
ï-encontrer Farmée françolfe. Leftra & fes compa- 
gnons, qui fe trouvoient dans le vaiffeau de Tarnî- 
tal au nombre de quatorze , feifoient des vœux au 
ciel pour la rencontre des navires de leur nation. 
Ils étoient réfolus de fe défendre fi Ton entrepre- 
noit de les outrager, & de concert ils avoient déjà 
formé le deffein dé mettre le feu aux poudres. 
D'un autre côté , ils efpéroient qu'un combat en- 
tre les deux rffcadres les mettroit en état de fe 
dédommager a^Mntageufement de toutes leurs per- 
tes. L'amiral Hollandois étoit fi chargé de richef- 
fes , que ce fpedacle feul étoit capable de les ten- 
ter. Leur efpérance augmenta beaucoup, lôrfqu'ils 
entendirent crier du haut des mâts : Navire ! na- 
vire ! & leur joie ht proportionnée à la crainte 
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des Hollandois. Mais on ne découvrit à la portée 
clu canon qu'un corfaire de Hollande ^ qui venoit 
des îles de l'Amérique , & qui falua humblement 
l'amiral. 

L'auteur perdit , dans le cours de fa navigation 
un des compagnons de fon fort, avec lequel il 
s'étoit lié d'une amitié fort étroite. Non-feulement 
il exprime (es regrets en homme fenfible; mais les 
croyant juftifiés par le mérite de celui dont il pleure 
la perte , il s'étend fur fon mérite & fur fes avan- 
tages. Saint-j4lbcrt , c'efl: le nom qu'il lui donne , 
joignoit à la figure la plus noble toutes les qua- 
lités d'une belle ame. Il n'avoit jamais connu fon 
père ni fa mère. En' fortant de l'enfance , il avoit 
pafle quelques années au collège de la Flèche , d'où 
il n'étoit forti que par le chagrin d'entendre dire 
publiquement que fa naiffance n'étoit pas légitime, 
& qu'il étoit fils d'une dame dont le mari avoit 
été tué deux ou trois ans avant qu'elle l'eût mis 
au monde. Un confeiller du Parlement de Paris , 
qui avoit payé jufqu'alors les frais de fon entre- 
tien , le rappela près de lui ; mais ce fut pour lui 
déclarer que fon père & fa mère étant inconnus 
& ne lui ayant laifle aucun bien , tout ce qui lui 
refloit à faire pour lui étoit de le prendre à fon 
fervice en qualité de laquais. Saint- Albert rejette 
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cette offre avec indignation; il fortit à Tinftant,' 
& fe trouvant fans aucune reflburce, pre0e cPail- 
leurs par la faim , il entra dans Féglife des Feuil- 
lans , où une dame à qui il demanda noblement 
l'aumône , parut fort touchée de fa fituation ; elle 
le prit dans fon carofTe. Les ëclaîrciffemens qu'elle 
reçut de lui achevèrent d'échauffer fa pitié. Elle lui 
fit continuer fes études^ après lui avoir déclaré 
qu'elle le deftinoit à l'état eccléfiaftique. Il en prit 
l'habit y & fon application répondit aux efpérances 
qu'il lui avoit fait concevoir de fes talens naturels. 
Mais après avoir fini fon cours , il fe fentit fi peu 
d'inclination pour l'églife , que dans la crainte d'ir- 
riter fa bienfaitrice ^ il prit le parti de quitter Paris 
fans lui dire adieu* 

Son deffein étoit de paffer en Italie , où les trou- 
bles de Naples atriroient un grand nombre d'aven- 
turiers. L'argent lui ayant manqué à Turin , il 
écrivit à la même dame dont il avoit éprouvé fi 
Jong-tems la générofité. Elle ne lui fit point de ré- 
ponfe. Mais lorfque le défefpoir commençait à lui 
infpirer des idées fimeftes , il reçut un fecours qu'il 
ne put attribuer qu'à elle. Un François , domefli- 
que d'un ambaffadeur qui étoit en chemin pour 
Rome , vint lui dire qu'il avoit ordre de le pré- 
fenter à fon maître. Il fe laiffa conduire , fans de- 
mander plus d'explication. L'ambaffadeur parut ià- 
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tîsfeit de le voir , & le prit à fa fuite en qualité 
de gentilhomme. L'argent qu'il reçut, & TafFeâion 
avec laquelle on continua de le traiter, lui firent 
donnoître qu'il étoit bien recommandé. Cependant 
fa fortune dura peu.. II eut le malheur de plaire à 
Famb^ffadrice ; le mari qui s'en apperçut poufla la 
jaloufie jufqu'à le faire mettre dans un cachot où il 
demeura jufqu^à la fin de Tambaffade. Retombant 
alors dans la mifère , il fe rendit à Naples , où 
M; de Guife s'étoit jette depuis quelques mois. Il fut 
pris par les Efpagnols , & conduit en Efpagne avec 
d autres prifonniers. Après y avoir paflé quelque 
tems dans une prifon , il obtint la liberté de s'em- 
barquer pour la Flandre. Une grande maladie l'o- 
bligea de s'arrêter à Bruxelles, tandis que fes corn* 
pagnons re^journoient en France. Diverfes lettres 
qu'il avoit écrites à la dame qui avoit pris foin de 
fon éducation , & qu'il avoit quelquefois eu la penfée 
de croire fa véritable mère, ne lui ayant pas fait ob- 
tenir de réponfe , il fe vit bientôt fans autre ref- 
fource que l'hôpital. 

Entre pluficurs dames que la charité portoit à 
vifiter les hôpitaux de Bruxelles, il s'en trouva une 
fur qui la figure de Saint -Albert fit une fi forte 
impreflipn , qu'après avoir commencé par lui faire 
.une aumône de cinquante écus , elle n'épargna rien 
pour hâter le rétabliffement de fa fanté« Ce pen- 
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chant devint une paffion violente , lorfque Tayant 
vu dans un autre état , elle trouva dans l'objet de 
ùl charité un homme de bonne mine , qui avoir 
infiniment d'efprit , qui pailoit de tout avec une 
çrace admirable , & qui fe failbit diftinguer par un 
air de qualité répandu dans toute fa perfonne. Elle 
facrifia tout à Tamour. Après l'avoir laiffé entre- 
voir à Saint- Albert, la crainte de le perdre lui fit 
prendre le parti de Tépoufer fecrétement. 

Cependant un refte de raifon hii ayant fait com- 
prendre qu*il ne pou voit foutenir long-tems à Bru- 
xelles le rôle d'un feigneur François forti des pri- 
ions d'Efpagne , fous lequel il avoit paru en fortant 
de l'hôpital , elle pîirdt avec lui pour Madrid , où fa 
famille tenoit un rang confidérable. Enfin , leur 
mariage ayant été découvert, il fe vit expofé à 
toutes fortes de dangers. L'aflaffinaf & le poifon 
furent employés fucceflivement. Il fut bleifé plu- 
sieurs fois , & fa valeur l'ayant toujours dégagé , 
il n'en eut pas moins la honte de voir caffer fon 
mariage par le crédit d'une famille puiflante qui ne 
perdit pas enfuite un moment pour le faire en- 
lever. Il fut mis dans un vaifTeau qui partoit pour 
les Indes, & dont le capitaine s'étoit engagé à l'a- 
• bandonner dans quelque île déferte. Une tempête 
qui infpira; des fentimens plus doux à ce barbare 
officier , fit obtenir à Saint^Albert- la vie & la li- 
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berté. Il effuya quantité d'autres aventures , jufqu'à 
l'âge d'environ cinquante ans, qu'après avoir fervi 
les HoUandois & reçu d'eux la Jjermiffion de re- 
tourner en Europe , il mourut fort chrétiennement 
entre les bras de l'auteur. 

. Tous les Françoisr qui avoîent été renvoyés fur 
la même flotte arrivèrent heureufement au Texel, 
d'où ils furent conduits dans une barque Ipngue a^ 
port d'Amfterdam, Les directeurs de la Compagnie 
çles Indes eurent la çurioiité de les voir , &c pour leur 
faire perdre le fouvenir de leurs fouffrances, ils 
leur donnèrent à chacun huit ducats , avec des 
pafle-ports jufqu'à Dunkerque. Leftra , guéri de la 
paflion qu'il avoit eue pour les voyages , n*eut plus 
d'ardeur que pour fe retirer dans Ùl maifon , où 
il arriva le premier Août 1675. 



Notes. 

( I ) Le Gange , grand 6c célèbre fleuve de 
TAfie , dans l'Lidoftan. C'ell le plus oriental de 
•cttte vafle contrée. Sa fource eft dans les monta- 
gnes qui bordent le petit Thibet au fud-efl. II çouIe 
du nord au fud &c traverfe pluûeurs royaun^es. Sçs 
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eaux font légères & très-faines ; le Grand-Mogol 
n*en boit point d*autrcs. 

On compare le Gange au Nil , avec lequel il 
a beaucoup de rapport, foit parce qu'il nourrit, 
ainfi que lui , des crocodiles , foit par fes inon« 
dations en certains tems de Tannée , fur-tout dans 
le royaume de Bengale , où le limon qu'il répand 
fur les terres les fertilife extrêmement. D'immenfes 
marais bordent ce fleuve ; ils font peuplés de cro- 
codiles dont quelques-uns font monihueux ; des 
voyageurs modernes rapportent qu'on en a pris 
qui avoient foixante pieds de longueur , en com- 
prenant la queue, qui pour l'ordinaire a autant 
d'étendue que le refte du corps. Les Indo\is ido- 
lâtres ont beaucoup de dévotion pour le Gange , 
ils croient que fes eaux ont la vertu d'efFacer en- 
tièrement les péchés. Dans leurs maladies ils de- 
mandent avec infiance de mourir fur f^ bords ou 
dans ks flots. 

On ramafle dans le fable du Gange des pail- 
lettes d'or & des pierres précieufes. Ce fleuve fe 
jette par deux embouchures dans le golfe de Ben- 
gale , près de la ville de Charigan. 



© 
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RE L AT I O N 

Du Naufrage (tune Frégate Efpqgnole , 
fur les Côtes de la Nouvelle-Efpagne , 
entre Cile del Cagno ^ le Port de la 
Caldera, mer du Sud^ en 1678. 

Publiée par le Lionnel "Waffer (*), 



AVANT^PROP OS. 

X-;lONNEL WafFER , chirurgien Anglois, ëtoît 
un des compagnons de Guillaume Dampierre , / 
voyageur très-eftimé, & regardé de fon tems comme 
un des plus habiles & plus expérimentés marins. 



f » ■ ■ 



( * ) Fameux voyageur du dix-feptième fiede. On a da 
lui une Defcription intéreffante & très-exadle , de Tlfthme 
de Darien , qu'il avoit parcouru deux fois. Cette con- 
trée étoit fort -peu connue ava^t lui* 
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U raccompagna dans Tentreprife formée en 16Î0,* 
par uiie compagnie de Flibufliers Anglois de trois 
à quatre cens hommes, ppur traverfer Tiftme de 
Darien , & pilier les villes & habitations efpagno- 
les qui fe trouveroient- fur leur paffage. Waffer 
ëtoit auffi avec ki à la prife de la ville de Sainte- 
Marie , .& à ces différentes incurfions ^ dont Rin- 
groffe fait le détail dans la quatrième partie de fon 
hifloire des Boucaniers. 

Nous ne nous attacherons point à fuivre VafFer 
dans toutes les expéditions auxquelles il a eu part, 
&. qui font décrites dans Thifloire des courfes c!e 
, Dampierre : nous nous bornerons feulement au 
récit du naufrage d'une frégate efpagnole , qu'il a 
inféré dans la relation de ks voyages. Les circonA 
tances 4^ cet événenjent y font rapportées d'une 
manière ^ intérefler le ledeur le plus indifférent. 



"WafFer , dégoûté de la vie errante qu'il menoit 
depuis 1677, avoit réfblu de fe fixer en Virgi- 
nie ; mais l'es troubles qui s'y élevèrent le déter- 
minèrent à revenir en Angleterre : il y arriva en 
1^90. 

Quelques jours après fon arrivée à Londres , 
il rencontra dans cette ville le capitaine d'une tar- 
tane efpagnole qui avoit été prife par un vaifTeau 
anglois fur les côtes de Carthagène en Améri- 
que, 



/ 
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que , & conduit 4 llle de la Sonde , une des îles 
Sambalês ou Sambaloés , fur la côte de Tifthme de 
Darien , entre Carthagène & Porto-Belo , dans la 
mer du nord de TAmérique feptentrionale. Ces îles 
étoient le rendez-vous des Flîbuftiers , & fort com- 
modes pour caréper leurs vaifTeaux, lorfqu'ils in- 
fcAoîent les côtes de la nomination Efpagnole, fitf 
la fin du dix-feptième ficelé , "WafFer , après ,fon 
paffage de Tifthme de Darien y avoit vu cet ofli- 
cier Efpagnol , & s'étoit lié avec lui d'une étroite 
amitié , il Tavoit auffi guéri d'une blèfifure con*^. 
fidérable. Ce capitaine étoît brave & fort inftruit, 
parlant très-bien TAngloiç, L'afmateur qui Tavoit 
pris l'avoit depuis conduit à Londres, pour en ti- 
rer une forte rançon, attendu que fa famille étoît 
une des premières & des plus riches de Lima : 
il étôit encore à Londres au retour de Waffer en 
Angleterre , attendant impatiemment la remife de 
la fomme fixée pour fon rachat. 

t 

« Nous fûmes bien aifes de nous revoif à Lon-^ 
» dres (*) , dit Waffer avec fa naïveté ordinaire,. 
» nous nous entretînmes de nos voyages ; & s'il 
y¥ parut prendre quelque plaifir à m 'en tendre , j'en 
H eus bien davantage à l'écouter. Il me raconta 



(*) Voy. les pages 49 & 251 de fes Voyages. 
Tome II. A a 
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à l'embouchure du Manglarés, quidefcend deChi- 
. riqai , haute montagne fameufe par (es mines d'ot. 
Là je defcendis avec quelques perfonnes de l'équi- 
page , pour me fournir des prôvifions qui com- 
mençoient à nous manquer. Tout le monde con- 
venoit que le trajet que nous avions à faire étant 
fort court, il fufEfoit d'en prendre pour huit jours; 
mais à tout événement , j'en pris fur mon compte 
pour un mois : ces prôvifions confifloient en veaux, 
cochons, volailles , & en maïs, avec quelques fruitç 
du pays, 

» Nous étant remis en mer, nous fûmes -ex- 
trêmement battus des flots durant les huit jours qui 
dévoient fuffire, à notre compte, pour arriver 
au port où nous voulions nous rendre. Le .neu- 
vième , fur les quatre heures du foir , nous fômes 
affaillis dune furieufe bourafque; & fans^ pouvoir 
nous en défendre , l'orage & la marée nous pouf- 
fèrent fur une côte fi remplie d'écueils , que fi xious 
euffions été jettes une portée de moufquet pli\s 
avant , le vaiffeau fe feroit indubitablement brifé en 
mille pièces , & nous aurions tous péri , n'y ayant 
aucune plage fur cehe côte héliffee de rochers. 
Pour nous délivrer d'un danger fi preflTant , nous 
jettâmes au plutôt la chaloupe en mer , & nous 
tâchâmes de remorquer b frégate en pleine mer., 
à l'aide de huit rameurs d^s plus vigoureux^ Nous 

Aa ij 
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y travaillâmes avec tant de concert & <îe diligen- 
ce 5 qiie nous réufsîmes. La tempête & les édoris 
que nous avions faits pour nous tirer de ce dernier 
péril, nous avoient fort fatigués ; aufli nous tom- 
bâmes dans une fi grande nonchalance , que vers 
!e mihuit, fans favoir condment, le vaifleau, par 
la mauvaife garde qu'on y faifoit , pa/Ta parhii des 
«cueils , & porta fur Tun <l^entr'eux , en gliffant 
avec tant d'impétuoiîté , que tous les fabords du 
côté de bas-bord en furent brifés, 

>f Au bruit que nous entendîmes , nous nous 
crûmes perdus ^ nous imaginant avet affez de rai- 
fon que la quille a voit touché; inais nous ne pâ- 
mes nous en éclaircir fur le champ, parce qu'if 
fàifoit une obfcurité à ne pouvoir rien , difcerner, 
La periuafion où nous étions nous fit pa/Ter le refle 
de la nuit dans la plus grande inquiétude, quoique 
Torâge fe fôt diffipé. Heureufement le jour étant 
venu , nous connûmes que nous avions eu plus 
de peur que de mal. Le vent ayant alors paru fa- 
vorable, je fis rehaufler les voiles ; mais nous n'eh 
Jouîmes pas long-tems , car dans les quatre jours 
fui vans il changea plus de fix fois. Enfin, après 
avoir bien tournoyé de côté & d'autre , nous nous 
retrouvâmes à l'embouchure de la même rivière où 
iious avions renouvelle nos provifions. 

» Tous les paffagers n^en forent pas û fîchés 
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qu'ils raniroîent été dans une autre conjônâurë ^ 
parce que ks vivres leur ayant manqué , il y avoit 
déjà trois jours qu'ils ne Te nourrifToient que de 
la petite part que je leur faifois de mes prpvifions. . 
Il fallut donc mettre pied à terte une {econde fois» 
De peur de retomber dans le même inconvénient^, 
ils Ce munirent pour quinze jours de la même ef^ 
pece de vivres , & apportèrent auffi pluiîeurs fruits 
de platane , qui font fort délicieux quand ils font 
mûrs ^ étant cuits fous la cendre chaude ^ ces fruits 
fervent de pain dans la néceifité ^ & ne font pa^ 
d'un mauvais goût. Pour moi, je pris encore d:s. 
provifions pour un i^ois^ aimant mieux en avoir de 
refje , que de m'expofer à en manquer. 

» Nous remîmes donc k la voile,, & nous al- 
lâmes à la pointe du cap de Borica ; mais nous . 
n'en fumes pas plus avancés , car il furyint. un cal-^ 
me qui nous retint vingt -deux jours en cet ea- 
droit. : il duroit depuis 1 aube du jour jufqu'au cou- 
cher du foleil , & alors un petit zéphir s'éleVant^ 
nous faifoit naviger pendant toute la nuit avec ua 
tems âfTez favorable t mais les courans contraires 
qui régnent fur ces côtes , nous faifoiept plus re- 
culer en une heure que nous n'avions avancé en 
fix. Auffi-tdt que le jour commençoit à paroître ^ 
l'homme qui veilloit à la hune , s'écrioit , avec des 
démonftrations de joie : Terre ! Terre ! mais le jour 

Aaiij 
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devant plus grand , chacun reconnoiiToIt que cette 

terre étoit la pointe de Borica y d'où nous étions 

partis à l'entrée de la nnit ; ce qui nous mettoit au 

dëfefpoir. 

Cependant , comme nous ne pouvions remédier 
à ce malheur , nous tâchions de nous en confbler 
en nous occupant à diverfes choies ; les uns à la 
pèche , les autres à la ledure ; d'autres fe baignoient 
dans la mer. Dans cette trifle Situation, nous paf-, 
fions tous la plus grande partie du tems à nous en« 
tretenir de notre infortune , tantôt en nous bmeo-' 
tant outre mefure, & tantôt ne pouvant nou$ em< 
pêcher d'en rire. Nos vivres fe confumoient pen- 
dant un fi long calme ; nous nous vîmes donc dans 
la néceflîté de faire une troifième defceiite. J'étois 
d*avis que nous retournailions à Panama ; mais le 
pilote & les mariniers aiTurant qu'avec le moindre 
vent favOTable nous arriverions en quatre ou cinq 
jours . à la Caldera , j'eus la complaiiance - de cé« 
der à leur fentiment. Nous revirâmes donc & ail- 
lâmes renouveller encore nos pro^ifions à^Tem* 
bouchure de notre fleuve de Chiriqui. Nous en 
prîmes plus que les autres fois, après quoi nous 
étant remis en mer, nous arrivâmes en huit jours 
de navigation à la vue de Hle del Cagno; les 
matelots fe flattoient qu'en deux jours nous nous 
reildrions au port tant defiré de la Caldera. 



I 
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» Mais les hommes ' font Sujets à té tromper 
dans leurs . jugemens ; il arriva que le ciel qui étoit 
clakr &.rerein , changea tout^^à-^coup. Le ifolell vg* 
noit de ie c6ucher , lorfque le pilote fit bsiSèf 
les voiles V craignant la tempête dont nous mën^ 
çoit une petî» noëe qui s'appirochoit : elle -ne fiit 
pas plut^ iUr nous , que $^â;emlant & ouvrant fofi 
ièin , elle ver(à fur la frégate des torrens de pluie^^ 
ëcbirant ^& ibnnatit à^utit manière à cauf^ ée 
FépouvafUe aux plus intrëpèdes«> Il fe fàifoit- uft 
mélange de^umiére 6t d^obicûritë , qui iioÀs û^p^ 
p^nt d'horreur , ne laiiToit pas de nous aider: ûà 
quelque ibcie , parce que Ics-ëclaifs qui nous cnvi^. 
ronnoient de toutes parcs , niJus ëclaiVoient a faire 
la mahœuviei: ^ Nous nmis'.fâtlguions oeperidant ^ 
iàns que cda n6us fertît beaucoup ; notts prîin^d 
dloïic le parti de l&iilèr. voguer notre misérable bâ*» 
tkfieht att.gtiédu vem & des eaux. 

H Ëf^ l^orage cefla av^c le jour; maistomtne^ 
il ëtditen(}0^e4rou{)lâf ^^ôé <|ue?la même ntée nous-- 
couvrait toti^dâts^, ildiKiîô pouvions nous promet* 
me d}xbûm-mn^. Le'^abeg voulut tâcher de dé*- 
6ouvHr à qu^^é hatit^ur nous étions ; rhais queW 
qifes'-6bféi-\^ti4»is^qtai''ft^pût f^i^efuivam les regW 
de fon ^âf t^ Il m cc^nut rien , . pas màne par con- 
ftâArév3^\e'^^ -âjjpeter dsins-nia. cham&re , &- lui- 
demandâi^^fi ^'ttfou^-îi^ ^(àÂs^^as' mieux de éhet-^ 

Aaiv 
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cher fur la côte quelque lieu sûr & qui fât i cou- 
vert du vent & de la marëe , pour nous y retirer 
jufqu'au tetour du beau tems , plutôt que de nous 
opiniâtrer à errer iiinfi à Taventure^ dans nncêr- 
tîtude &c le danger d'un orage qui pourrott enfin 
caufer notre perte. Le pauvre homme, ks larmes 
tux yeux , ne put me répondre autre chofe , finon 
que Tes péchés étoient fans doute la cauie du mau^ 
V9is fuccès de notre voyage, & qu'lf'ne favoîtque 
faire , parce que les matelots ne vouloient plus lui 
obéir. Je les fis appeler , & les ayant queflionnés, 
ils répondirent tous qu^ls croyoient être fort pro* 
che de la Caldera , comme on pourroît le recon^ 
tre dès que le ciel fe découvriroit. 
. >f Dans cette efpérance , nous continuâmes de 
croîfer de côté & d'autre fur la même hauteur , 
durant^ cinq jours. Le fîxiéme parut fer.ein- & tel 
qu'on le pouvoit fouhaiter ; alors le pilote obferva 
le. foleil & fa boufTole ; il nous afiura que nous 
n'étions certainement <|u'à dix lieue», du port, & 
que bientôt nous découvririons la terre. Nous dé* 
ployâmes auffi<-tôt toutes les« voiles; néamoinsnous 
navigeâmes jufqu'à la, nuit (ans Tappercevoir. Le 
lendemain matin il perfifta ciDcore dans. Ton ienti* 
ment , jufqu'à midi qy'il découvrit de hautes mon* 
tagnes, qu'il fut près de deux heures ' à pmivdr 
reconnoître. Enfin,, ^piè^ks avpit: bi» obfervées > 
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jI dît avec beaucoup de trouble & d'altiération , que 
c etoient les montagnes de Chiriqui , où les cou* 
rans nous avoient encore rejettes. 

» II n'eft pas concevable quel fut le charjrin de 
tous les paiTagers , quand ils apprirent xette dëplai- 
iânte nouvelle* lis firent des imprécations contre 
le pilote & contre moi , & nous eûmes aflfez de 
peine à calmer leur colère. Je leur propofai encolle 
de retourner à Panama, oir nous pouvions nous 
rendre en cinq jours; mais ces paiTagers , dont la 
plupart avoient des charges ou des affaires impor- 
tantes dans la province de Cofla-Rica , repréfentè- 
rent qu^il ne falloir pas fe rebuter, que nous nV 
vionis qu'à nous repoTer quatre ou cinq jours en 
cet endroit , qui , malgré la quantité de mouche- 
rons qui s'y trouvoit , ne laiifoit pas d*étre agréa* 
ble , & qu'enfuite nous pourrions continuer notre 
navigation avec plus de bonheur. Le pilote venant 
à l'appui de la., prxtpofition , plus hardi ou plu9 
ef&onté que jamais , jura qu'il arriveroit au port 
de la Caldera avant qu'il fut cinq jours , ou qu'il 
y brûleroit tous (es livres. Je me rendis , & nous 
aetiâmes nous' repoTen" ^ Chiriqui pour la quatrième 
fbis. Nous y demétârâmes fîx jours, pendant leA 
quels nous nous rafraîchîmes & mangeâmes force 
«ranges , tant aigres que douces , que nous trou* 
vâmes iùrla côte, de la montagne,. Pms nous étant' 
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encore munis de vivres , nous mimes â la voile» 
comptant dëja quatre-vingt-un }ours depuis notre 
départ de Panama. 

» Le lendemain il s'éleva un vent fi gai , qu'a- 
vec une partie des voiles feulement nous crûmes 
avoir fait une des plus grandes journées de toute 
nôtre navigation ; mais le jour d'après le ciel fe 
couvrit 9 le vent cei& , & le plaifir 91e nous 
avions refienti d'aller fi vtte futw bien dimmué j 
quand nous nous apperqûmes au bout de douze 
jeun que nous n'avions pas fak beaucoup de che*< 
min ; les coi^raiis contraires nous faifoient prefqu'aw* 
tant reculer la nuit que nous ayions avancé k jour^ 
Cependant les provifions iie conftimèrent , &ciious 
n'étions plus à Cfairiqui pour en prendre de notn 
velles. £nfia, la néceâ&té * vint à un point, que 
tt'ayant plus pour nourriture qu'ua peu de mai& 
qui ëtoit daqs Tauge aux cochofis, ce déâgréafale 
mets f reâe d'aiffi: vilains atumaujc*, Bit partaigd 
entre nous à portions égaks;.cfila itant cohfamé^ 
i fidlut cpmpofer use capilotade des membsks co-/ 
riaces d'up vieux barbet qui aVoîtl^îufqùes4a.me9[ 
déKcefl. Toiit. l'équipage & ^ettaraniec; avidité 'fiiir. 
cette mauvaif^ «galbnafrée^ & dnciin n'en éat pasr 
& fuffiiànce. .; :v '....' .\ ^ 

.« 3ir. Le )our fuivant ^ jon ppépara^iin nouveau tô^ 
pa& d'un :cuir:. dé.taQmaQ..qBi avcâi J jein.cfe ccoik 
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cbt a mon chien , & qui par fa mort ëtoit deve-- 
nii un meuble inutile. On le fît bouillir long-tems 
à gros bouillons , jufqu'à ce qu'il fut converti en 
une efpece de colle noirâtre, qui ne prévenoit pas 
fort les yeux en faveur du goût. Mais loin d'en> 
être dégoûtés ^ notre faim étoit devenue fi dévo- 
rante ^ que nous en mangeâmes avec autant d'ap' 
petit que fi c'eût été de la gelée formée du fuc 
des viandes le$J| lus exquifes. Ce même jour ^ un 
matelot Nègre ouvrit fon coffre , & de deux plata-», 
nés qu'il y avoit ferrés , il en mangea un , pelure 
& coque ji enfuite il vint en grand iècret me pré- 
ftînter l'autre , me priant de lui en donner feule- 
ment la coque ; auifi-tôt qu'il l'eut , 3 la dévora 
avidement, de crainte que quelqu'un ne furvînt 
pour la lui arracher. L'équipage étoit fiifi^famment 
pourvu de vin ; auili l'uiàge immodéré qu'on en 
avoit fait n'a voit pas peu contribué au mauvais gou- 
vernement de la frégate. . . 

» Voyant que les principaux matelots , & fur- 
tout le pilote , ne /^voient plus ^ue faire , & que 
t»nt de fautes avérées -^e leur part leur avoient bien 
fi^t perdre de ces airs d'aflurance avec lefquels \h 
avoient prétendu m'en impofèr fur leur capacité v 
î^ks pris en particulier; je les confotai, je les en- 
courageai dans les termes les plus^ a&âueux que 
jf pas choifir. |e n'eus ,pas de pi^ine à les porter 
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cette fois-là à chercher la terre , de tous les cft* 
tés qu'ils croiroient la trouver ; ils y étoient û 
déterminés , que fi nous euffions rencontré des ter- 
res peuplées par des fauvages Indiens , qui font en- 
nemis irréconciliables de toute la nation Efpagnole, 
ils y auroient abordé avec joie, pour nous tirer 
de la cruelle extrémité où nous nous trouvions. 
Quelques-uns d'entre nous veillèrent! toute la nuit,* 
pour obferver s^ils ne découvriroictu point quelque 
montagne qui nous indiquât notre route, 

» A la pointe du jour, par un bonbeui? inef- 
péré , on nous cria de la hune : Voile ! Voile l 
Cette voix répandit une fi grande joie dans tout 
l'équipage, que fans fonger à rendre i Dieu les 
grâces que nous lui devions , nous nous mimes tous 
à crier avec confufion : « Arrive , arrive ] hauâe 
» les voiles J abaiffe celle-ci ! monte vite! » En- 
fin , après nous être fait d'un navire à l'autre tous 
les fignes qu'on a coutume de (k faire quand on- 
'fc veut joindre, nous nous abordâmes. Le capitaine 
du vaiffeau , qui étoit un Mexiquain de ma con- 
noiffance , n*eut pas plutôt fo que je commandois* 
là frégate , qu*il fit jetter l'efquif en rtier pour me 
venir offrir (es fervices. Après les premiers com- 
plimens , il m'apprit que nous étions auprès de 
Kle del Cagno ou du Chien , fur la côte méri* 
dionale de l'iAhme de l'Amérique , à l'extrémité de 
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la province de Cofta-Rica dans la mer du Su4; 
elle n'eft qu'à une lieue du continent , fous le 
huitième degré trente-cinq minutes de latitude fep- 
tentrionalé ; elle eft inhabitée. Nous réfolûmes d'y 
relâcher ènfemble pour nous y repofer. 

» Dès que dom Louis de Legnarès , c'étoît le nom 
du capitaine Mexiquain ,; fut informé de lapreifante 
néceffité où nous étions, il fit porter auflS-tôt avec 
heaucqup d'empreflement dans la frégate de la volailr 
le , du pain , des fruits & autres rafraichiffemens ca« 
pBbles de rét^ablir nos forces épuifées , & de nous 
faire perdre le mauvais goût du vieux barbet & de 
fa couche. Nous defcendîmes enfin dans l'île , où 
lious dînâmes fous Pombrage frais de quelques pla- 
tanes fitués fur les bords d'un agréable ruiffeau qui 
fe déchargeoit a quelques cens pas cle-là dans la 
mer. Le bâtiment de dom Louis n'étant chargé que 
de vivres , de fruits & d'autres provifions qui dé- 
voient être vendus à Panama , les paffagers de la 
frégate & mes matelots eurent de quoi choifir pour 
Jeur argent. Ils en prirent feulement pour quatre 
jours, fiir Taffurance qu'ils fe donnèrent à eux- 
mêmes, qu'en deux ou trois ils arriveroient à la 
Caldera^) Pour lîioi , je fus pourvu gratuiténient par 
dom Louis, de toute forte de volaiHe, de fruits , 
Aifcuits , conferves , chocolat , & d'autres, chofes 
de régal ^ &c quelques, inftances que je pufTe ^re 
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pour les lui payer, jamais il n'y voulut confentîf," 
en me difant , que quelque jour je pourrois bien 
lui rendre la pareille. 

» Nous demeurâmes le refte du Jour dans cette île 
dëKcieufe , où nous eûmes bien du plaifir. A Terîtrée 
de la nuit chacun rentra dans Ton vaifTeau, à l'excep- 
tion de dom Louis, qui voulut pafler la nuit dans le 
mien. Il me divertit infiniment par la douceur de fa 
voix , qu'il favoit conduire avec beaucoup de métho- 
de & d'agrëment , & par Tenjouement de fa conver- 
fation. Comme nous ne pouvions pas toujours éfre 
enfemble , il fallut nous féparer le lendemain , ce que 
nous fîmes fur les dix heures du matin, après bien 
des embraffades & mille proteftatîons de fervices» 

» Chaque vaifleau ayant repris fa route , le mien 
tiavigea avec tant de bonheur , que le jour fuivant, 
ifur fes fept heures du foir , nous apperçûmes ce 
jport tant defiré qui jufques-tà fembloît ne devoir 
jamais paroître à nos yeux. Ce ne ht plus que 
f éjouiffances dans Téquipage , chacun avoit peine 
à modérer fa joie. Pour moi , j'en fus fi tranfpor- 
té,, que je fis préferit à mes matelots d'un quar- 
taut de vin qui péfoit environ quatre-vingt-dix livret, 
& un marchand Génois qui étoit fur mon bord, 
leur en donna autant. Les matelots étoient dani 
ttue trop belle difpofition pour remettre au lende» 
main i faire Hfagc d'anrpréfent fi fort de leur go(k. 
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9^ en firent reifai fur le champ , & trouvant le 
vin excellent ^ils commencèrent à faire le fervice 
àe Bacchus. Le pilote qui étoit à leur tête ,* les 
encourageoit par (on exemple. Ils s'en acquittèrent 
fi bien , que de brindes en brindes , & à force de 
le faire raifon les uns aux autres ^ les ouartau ts fii^^ 
rent mis fur le cul en peu de tems. Mais leur cer** 
velle en fut troublée. 

Le marchand Génois ^ craignant que la manœu«« 
vre n'allât pas bien , s'aviià fort prudemment tf a^ 
fcr fe pofter emre le pilote & celui qui tenoit le 
gouvernail fous fes ordres , parce qu'il avoit remar-f 
que que le premier , étendu fur fa chaifè & pafla-* 
Uement ivre , gouvernoit de mémoire , comme 
fe trouvant à la vue d'un port connu. Ce mar^ 
chand fe mit donc entr'eux à égale diftance pour 
tépéter les commandemens du maître au valet , & 
fervîr comme de véhicule à fâ voix. Cet excès de 
précaution nous perdit : car le pilote ayant crié an ' 
tîinonnier ; norouifh , au norouefie , qui éloit eiSfec-^ 
tovement la route qu'il falloit tenir pour aller aa 
port de h Caldera , le marchand Génois, qui étoit 
l>egue & qui ne parloit pas bon Efpagnol'^ au Kea 
de dire , al norouejle , commje le pilote difoit y 
ecia en bégayant : al nornonmtfi^ , qui eft vm aiH 
tre vent. Le. timonnier entendant cette voix , & te 
qrôyaat de foii maître y prit fan» lnéfiter le cbe'< 
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min du nord-nord^ouefi ; ce qui Télolgnant du port J 
Tapprochoit de la côte. 

>y Pendant ce tems-là , la nuit étoit venue , les 
paiTagers^Sc moi nous dormions dans la plus grande 
fécurité. Cependant fur les deux heures après mi- 
nuit, m'ëtant réveillé en furfaut au bruit des vagues 
qui frappoient avec impétuofité contre les rochers 
I de la côte , Je m'écriai tout Turpris : ^ Qu>'eft-c.e 
n donc que ceci, feigneur Pilote? Entrons-nous déjà 
n daus le port »? A cet avertiffement deux ou 
trois fois réitéré , le pilote^ fortit de fa vineufe lé- 
thargie , & s'étant levé de deflus fa chaife pour s'en 
ëdaircir, il vit avec épouvante la frégate fi mA 
conduite , qu'elle alloit heurter contre un roc qu'on 
avoit eu de la peine à difcerner jufques-là, à caufe 
de l'afFreufe obfcurité que répandoit aux environs 
Pombre d'une haute montagne couverte d'arbres. U 
cria auffi-tôt aux matelots : Tourne arrière ! Mais 
il n'étoit plus tems , & l'infortuné bâriment , pouffé 
avec violence par le vent & la marée , heurta pref* 
que dans le moment contre Técueil , & d'uAe telle 
force qu'un des côtés en fut fracaiTé; une mon- 
tagne de flots qui venoit de fe brifer contre le ro- 
cher , s'élevant au retour du côté de la frégate y 
entra dans la chambre de pouppe par les ouvertu- 
res des côtés, & l'inonda toute entière. 
^ Alors ce ne fot dan$ tout le vaifieau que çla- 

ineurs 
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nieurs effroyables & que dëfolation. Les lamenta**' 
tions fuccédèrent aux cris de joie. & d*einportement 
que les fumées bachiques leur avoient fait pouffer 
quelques momens auparavant. Rien ne {>eut éga- 
ler le touble & la confufîon qui régnoient partout :• 
quelques-uns , réveillés en furfaut , crioient comme 
les autres , quoiqu'à demi endormis &: fans favoir 
encore pourquoi. Le bruit , robfcurité , les hur- 
leraens , tout augmentoit l'effroi. Ce qu'il y avoit 
de plus déplorable , c'efl que nous voyions bien 
tous que nous étions perdus , & que nul ne pou- 
voit dire par quel étrange revers , prêts à entrer 
dans le port , nous étions engloutis par les eaux ; 
moi-même je n'en favois pas plus que les autres. 
Dans une fî grande confirmation , les uns à genoux 
fur le tillac pouffoient des vœux au Ciel pour leur 
falut; d'autres les mains jointes demandoient à Dieu 
miféricorde ; quelques-uns même révéloient à haute 
voix leurs péchés les plus ffecrets. 

» Pour moi, parmi ces gémiffemens, je confer- 
vai le fang- froid que Dieu m'a donné , & que 
j'ai le bonheur de ne jamais perdre, en quelque 
péril que je me trouve. Voyant qu'ils alloient tous 
périr , faute de prendre le feul parti qui leur con- 
venoit dans l'extrémité où nous nous trouvions , 
j'encourageai ces malheureux à travailler utilement 
& diligemment à fe fauver. Je leur perfuadai d'à" 
Tomii IL Bb 
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bord de couper les mâts ^ & de nous faliir de 
toutes * les planches , poutres & autres chofes 
qui pouvoient nous foutenir fur l'eau & nous ai-» 
der à gagner à la nage quelque lieu du rivage qui 
iKit propre à aborder. J'ordonnai eniîilte qu'on jet- 
tat dans la mer tout ce qui par (a péfanteur pou- 
voit faire fubmerger trop promptement le vaiffeau. 
Avec ces ()récautions & le fecours des pompes , je 
retardai le naufrage jufqu'aux premiers rayons de 
4'auTore.. 

Mais ce qui nous fervit plus que tout le refkj 
fut le confeil que je leur donnai de prendre à deux 
une longue 6c menue corde qu'ils tenoient cha- 
cun par un bout. Cet expédient fauva la vie à plu- 
fieurs ; car lorsque la frégate , ouverte de tous 
côtés , eût coulé bas malgré le fecours des pom- 
pes , tout le monde fe* voyant obligé de fe jettet 
à la nage furies planches ou rouleaux de bois dont 
on pouvoit fe faifir pour effayer de - gagner la ter- 
re , il arriva que le premier qui y abordoit , ti- 
roit après lui fur le rivage fon compagnon qui te- 
noit l'autre bout de fa corde , & qui fort fouvent 
étoit fur le point de fe noyer. Je tiraii de cette ma- 
nière le pilote , quoiqu'il ne le méritât point. Nous 
ëchapâmes prefque tous de ce danger , à la ré- 
ferve de cinq ou fix qui furent pouffes avec vio- 
Içnce par des coups de mer, & qui périrent mifé- 
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rablement en donnant de la tête contre les ëcueilç 
& contre le vaîfTeau même. 

Quelques heures après le nau&age , la marëe 
s'étant retirée , laifla la frégate prefque à fec , de 
forte qu'il nous fiit aifé d*en retirer tout ce qu'il y 
avoit dedans & de le tranfporter à terre. II n*y eut 
prefque rien de perdu, puifque nous recueillîmes 
même la plus grande partie des chofes que j'avois 
fait jetter à Teau. Nous rendîmes grâces à Dieu de 
nous avoir confervé la vie , après quoi nous brû- 
lâmes le bâtiment pour en tirer le fer ^ que nous; 
amaflames en un endroit de la côte avec tous nos 
effets & approvifionnemens , fous des arbres fort 
touffus que nous avions choifîs pour y être à cou- 
vert de Tardeur du fokil. 

Comme nous n'avions pas deffein d'y demeurer 
long-tems , j'exhortai mes camarades à choifîr quel- 
qu'un de la compagnie pour les gouverner (*) , en 
leur repréfentant qu'autrement ce ne feroit que dé- 
(brdre & que confufîon. Ils me prièrent tous, d'unq 



(*) Le naufrage fajt perdre au capitaine du vaîffeaii 
fubmergé ou brifé, fon commandement : toute diflinc'i» 
tion &L fubordination qui étoit à bord , cefle , 6c tout 
ce qui eft jette à terre du débris eft regardé comme ap- 
partenant à tous en commun. Voy. l'Hiftoire des décou- 
verte des Européens dans les différentes parties du mon^ 
de, par M. Barrow, douzième vplume, page 407. 
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commune voix & avec de grandes inftances, de 
vouloir bien prendre ce foin ; ce que j'acceptai, 
Texerçai fur le champ les droits de cette fouverai- 
neté , en faifant trois détachemens ; l'un pour aller 
chercher de Teau dont nous avions unpreffant befoin; 
l'autre pour aller à la provifion , car celles du vaif- 
feau ayant été mouillées , ne pouvoient plus nous 
fervir ; & le troifième , pour reconnoître le pays , 
& voir fi Ton. ne découvriroit point quelque habita- 
tion , le Pilote affuraht que nous étions à trois ou 
quatre lieues de la Caldera. Le premier détache- 
ment ne fut pas long-tems à revenir & il apporta 
de très -bonne eau qu'il avoit rrouvée près de-là. 
Le fécond revint quelques momens^ après , chargé 
de fruits fauvages d'affez mauvais goût , avec des 
œufs de tortue , & dit qu'il avoit vu un porc-^ic 
& des crottes de poules de Nicaragua , qui font ce 
qu'on appelle en France des poules d'inde. 

Satisfait de cette découverte , je renvoyai cher- 
cher une plus grande provifion d'eau & id'œufs de 
tortue. Il y avoit une fi prodigieufe quantité de ces 
oeufs fur cette côte , que dans chaque creux qui fe 
rencontroit fur les fables de cette plage , on y en 
trou voit jufqu'à deux ou trois cens. Nous en man- 
geâmes avec beaucoup d'appétit , quoiqu'ils euflent 
une certaine odeur de marécage qui blefToit To- 
dorat & le goût. 
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Nous paflames le refte de la journée à nous fa- 
briquer de petites loges ou feuillëes avec des bran- 
ches de palmier. Au coucher du foleil, nous v\r 
mes revenir le troifième détachement , ce qui nous 
réjouit d'abord , comptant qu'il auroit fans doute 
découvert quelque habitation ; mais il nous rap- 
porta qu'il avoit rencontré un grand fleuve , fi pro- 
fond , fi rapide & fi plein de crocodiles , qu'il lui 
avoit été ÎQipofiible de le traverfer. Je les blâmai 
d'être revenu^petrr cet obftacle , qui ne devoit pas 
les arrêter , puifqu'en coupant du bois ils pouvoient 
en former un radeau fur lequel il n'auroit tenu 
qu'à eux dé pafler le fleuve. De peur de quel- 
que nouvelle balourdife de leur part , je réfolus 
d'aller moi-même avec eux le jour fuivant, 

• Le lendemain , après avoir laifle à un homme 
de la compagnie le foin de conduire ceux qui ref- 
toient , je les quittai , en les avertiflfant que s'ils n'a- 
voient pas de mes nouvelles dans huit jours, ils 
pourroient alors laifler les bardes & marcher fur 
mes traces en cherchant fortune ; qu'ils priflent bièa 
garde cependant de ne pas s'éloigner de la côte. 
Voici en quel équipage je partis : j'avois un haut- 
de-chaufle de fatin piqué (*) , plus ample que les 



(*) Habillement des gens de qualité au Pérou. 

Bbiij 
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Efpagnok ne les portent d'ordînaire , une camirolle 
blanche garnie de dentelles d'or de Naples , avec 
les boutons & boutonnières de même , & par-deA 
fus une cafaque dé velours gris de perle à manches 
pendantes , un chapeau de cailor blanc , deux pi{^ 
tolets & deux bayonnettes à ma ceinture ; j'avoïs 
auflî cent pifloles & une montre dans ma bouriè. 
Outre cela je portois à la main mon ëpée & un 
cordon en écharpe , où pendoit la mire de mon ar« 
quebufe avec fes charges de poudre 6c de plomb. 
Mon arquebufe étoit portée par un matelot : cette 
arme étoit la meilleure pièce de tout Téquipage ; 
car outre qu'elle etoit de défenfe , c'étoit fur elle 
feule que la petite caravane fondoit Teipérance de 
fuftenter fa vie. Les autres , outre leur épée qu'ils 
avoient au côté , portoient une hache, une corde, 
un couteau , un petit fufil à faire du feu avec Gl 
pierre , fon fer , fa mèche & Ces allumettes. 

Après deux heures d'un chemin fabloneux & très* 
pénible , nous arrivâmes au bord d'un fleuve , que 
BOUS appellâmes le fleuve des crocodiles , qupiqu'à 
la vérité il n'y en eût pas tant que le détachement 
l'avoit rapporté. Pour le pafler , nous nous déter- 
minâmes à marcher fur fes bords , en le remontant 
jufqu'au premier bofquet où nous puflîons trouver 
du bois propre à faire des radeaux. Nous en trou- 
vâmes à deux lieues plus loin , nous en prîmes fur 
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nos épaules autant qu'il nous en falloit , puis nou$ 
defcendîmes le fleuve , en reprenant la même route ^ 
jufqu'au lieu que nous avions quitté ; car nqus ne 
voulions pas nous éloigner de la côte , efpérant ^ 
fuivant Fopinion du pilote , gagner le port de la 
Caldera. 

• Ayant fabriqué un radeau , le mieux qu'il noui 
fut poflible , avec nos haches , notre bois & nc^s 
cordes , nous nous hafardâmes à nous abandonner 
defliis au courant du fleuve, qui étoit très -rapide. 
On y avoit fait une efpece de banc de jonc pour 
moi; j*y montai le premier, après avoir pris mon 
arquebufe des mains de celui qui la portoit. Le pi- 
lote fe mit à Tuii des bouts , & un vigoureux ma- 
telot à Tautre , avec chacun une longue perche & 
deux famés pour le conduire. Comme nous n'y 
pouvions tous entrer fans le fubmerg^r par notre 
péfanteur , nous nous partageâmes ; une partie refta 
fur le bord du fleuve , en attendant le retour du ra- 
deau ; on y attacha feulement une longue corde , 
afin que ceux qui demeureroient pufTent le retirer' 
lorfque les premiers feroient pafles* Cela étant fait, 
nous reprîmes les cordes dont nous jugeâmes pou- 
voir encore avoir befoin , & je fis jetter à Teâu les 
bois du radeau , pour ôter à la compagnie toute ef- 
pérance de retourner fur fes pas , Jufqu'à ce que 
nous eufllon$ trouvé quelque habitation, & reconnu 

Bbiv 
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fi nous étions en terre ferme ou dans une îte.' 
Nous marchâmes encore environ fix lieues , enfuite 
nous paflfâmes un autre fleuve , de la même manière 
que le précédent. 

Comme le foleil fe .couchoit , nous arrivâmes à 
une plage aifez étendue , où nous fîmes halte y tous 
bien ^tigués. Je Tétois plus que les autres , parce 
qu'ayant paflé par des endroits fort humides & ma- 
récageux , mes fouliers s'étoient mouillés de telles 
forte que le cuir s'en étoit étendu ; d'ailleurs , le 
fable y entrant de tous côtés m^mcommodoit beau- 
coup. Mes fouliers me caufant donc plus d'em- 
barras qu'ils ne m'étoient commodes , je les jettai. 
Comme nous cherchions de l'œil un ttitéxi élevé 
pour nous y repofer ,& y pafTer la nuit , nous en- 
tendîmes quelque bruit prés d'un vieux arrfre fec 
dont le tronc étoit creux de caducité. Nous en étant 
approchés , pour en découvrir la caufe , nous en 
fimcs fbrtir une efpece de gros lézard , que les habi- 
tans du pays nomment iguana. C'efl bien le plus laid 
animal que la nature ait formé; mais en récom- 
penfe la chair en efl fort délicate , elle approche 
fort du goût de la poularde. Le pilote le frappa 
de fa hache & le fendit en deux. Nous avions bien 
befoin de faire une fî bonae rencontre , pour ré- 
parer nos forces qu'une longue & pénible marche , 
mais plus encore le défaut de nourriture , avoient 
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prefqiie épuifées. Il ne nous en fallut pas davantage 
pour un bon fouper , ce lézard avoit trois quarts 
d'aune de long. L'ayant fait rôtir fur des charbons , 
nous le mangeâmes , & après ce repas nous nous ' 
endormîmes. 

Nous nous remîmes en chemin au point du jour. 
Sur les dix heures nous gravîmes une montagne 
fort efcarpëe , & perçâmes enfuite un bois des plus 
épais , rempli d*épines'& de ronces , pour éviter un 
cap qui nous auroit obligé de faire un grand détour* 
Ce fut là que j*eus beaucoup à foufFrir. A force de 
marcher j'avois ufé la femelle de mes bas , & mes 
pieds nuds n'étant pas accoutumés à un chemin fjt 
rude y fiirent en peu de tems pleins d'eftafilades & ^ 
d'écorchures. Ce fut encore pis , lorfqu'à la fortie 
de ce bois nous eûmes gagné le bord de la mer ; 
le fable de la plage échauffé par l'ardeur du foleil^ 
me fît venir fous la plante des pieds des ampoules 
auflî groifes que des œufs de pigeon : ces ampoules 
fe crevèrent , & le fable y entrant jufqu'à la chair . 
vive, y caufoit une cuiffon douloureufe. Le mal 
que j'en fouffrois fît pitié à tous mes compagnons^ 
qui m'obligèrent à m'arrêter fous une feuillée qu'ils 
dreffèrent fur le bord d'un ruiffeau ; nous nous y 
mîmes à couvert , le foleil étant alors dans fa force 
& très -ardent. 

Pendant qu'une partie s'y repofoit, lautre alla 
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dénicher affez prés de-là , dans les creux des ro- 
chers que la mer bâttoît , un grand nombre d'une 
elpece de • limaçons de mer que les gens du pays 
appellent Burgados , & dont ils mangent affez com- 
munément. Il ne fut plus queflion que de les faire 
cuire. Nous aurions fort fouhaîté de les rnanger 
bouillis , mais il nous manquoit un vaiffeau où nous 
les puffions mettre , & il falloit nous contenter de 
les faire rôtir fur les 'charbons; nous en mangeâmes 
pourtant avec appétit. 

Après le diner , la néceffité d'avancer le chemin 
hous obligea de nous remettre en marche. Je m'y 
difpofai malgré mes ampoules ; on m'envelopa les 
pieds , le mieux qu'il fut poffible , de litiges déchirés 
& de vieux haillons , & l'on me fît Aine efpece de 
chauffure comme on en voit aux mendians. Nous 
pourfuivîmes notre route jufqu'au coucher du fo- 
leil , que nous arrivâmes fur les bords d'un étang, 
où nous fïimes harcelé; par une (î grande quantité 
de coufins, que, quelque las que nous nôu^ fen- 
tiflîoùs , nous n'y pûmes tenir ; nous fûmes obligés 
pour les fuir de matcher jufqu'à dix heures de la 
• huit. Nous lapaffâmes avec beaucoup d'inquiétude, 
& d'autant plus de crainte de ndus voir afTaillir par 
une troupe d'Indiens fauvages , que nous avions ap- 
perçu une lumière à travers les arbres d'un bois 
^ voifîn : mais nous n'en eûmes que la peut. 
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Le lendemain , continuant de marcher , nous ren- 
contrâmes un ruiffeau au bord duquel nous trou- 
vâmes du feu allumé & un grand nombre de co- 
quilles de platanes autour; ce qui nous fit croire d'a- 
bord qi^'il devoit y avoir là - auprès quelques-uni 
des arbres qui portent ce fruit; mais nous en cherchâ- 
mes vainement aux environs ; d*où nous conjectu- 
râmes que les perfonnes , qui ert avoient mangé ert 
cet. endroit , les y avoient apportés d'ailleurs. Sur 
le midi nous arrivâmes à un grand fleuve tout bordé 
de grands arbres de haute futaie , qui fontioient un 
fort bel ombrage. Comme la faim nous preiToit^ 
nous y jettâmes la ligne, & péchâmes trois poif^ 
fbns afTez gros , que nous fimes rôtir. Nous paffâ- 
mes ce fleuve fur un radeau , à la manière ordi- 
naire , & pourfuivîmes notre chemin jufqu'à un au- 
tre plus grand encore , aux bords duquel noua paf- 
sâtnes la nuit & dormîmes : un d*entre nous faifoit 
la fentinelle , pour n'être pas furpris des Indiens. 

Le jour venu , nous vîmes autour de nous un 
grand nombre de palmiers , dont nous coupâmes 
tjuelques bourgeons pour en manger le cœur qui 
efl tendre ^ mais infipide & fade , & approchant du 
goût de la cire de bougie. Un peu plus loin , nous 
trouvâmes une efpece de fruit de la couleur de la 
mûre & de la grofTeur d'un abricot. Les habitans 
ie nomment Icacos. U efl aigre - doux ^ & du refle 
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d'un goût très-agrëable. Nous' nous en accommo^ 
dames mieux que des bourgeons de palmier. Nous 
regagnâmes enfuite le bord de. la mer , après avoir 
trayerfé un bois & une montagne. Nous apperçû- 
mes fur la plage un grand nombre de crabes ou 
ëcreviffes de mer. Nous fîmes d'abord notre compte 
d'en faire un bon repas , mais nous comptions fans 
notre hôte ; les gaillards , avec leurs pattes cro^ 
chues , ëtoient fi bons coureurs , que les plus alertes 
de nos gens les pourfuivirent plus d'une demi-heure 
fans en pouvoir attraper que quatre. Mais en ré-p 
compenfe ayant remarqué un grand nombre de pa- 
pegais fur quelques arbres voifins , j'eus recours à 
mon arquebufe qui jufqu 'alors nous avoit été inu- 
tile ; j'en tuai fix qui nous furent d'une grande ref- 
fource. Le papegai eft une efpece de perroquet dont 
la chair , quoique dure & noire , ne laiife pas d'être 
délicate ; quand ils font jeunes , $c pkr conféquent 
plus tendres, c'eft un manger de roi. Nous nous 
remîmes en chemin & allâmes pafTer la nuit près 
cl'un cap où nous trouvâmes en abondance de ces 
fruits que l'on nomme icacos. Nous mangeâmes 
jcruds les plus mûrs y & fîmes rôtir les autres. 

A la pointe du jour nous commençâmes notre 
cinquième journée. Nous paflames deux rivières fur 
.des radeaux , fans avoir rencontré quelque chofe à 
manger jufqu'à fix heures du foir que je tuai un paon. 
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Il étoît venu fe pofer , pour fon malheur , fur le haut 
d'un arbre au pied duquel je m'étois affis pour nie 
repoler. Nous en fîmes un régal & le mangeâmes 
comme le mets le plus friand que nous enflions eu 
jufqu'alors. Le lendemain nous arrivâmes fur le midi 
à une cabane déferte où nous trouvâmes une grande 
quantité de platanes mûrs. Nous en mangeâmes la 
moitié , & nous nous chargeâmes de l'autre en cas 
de hefoin , non fans crainte d'être furpris en cet 
exercice , ou pourfuivis après le coup par le maître 
de la cabane & toute fa Emilie. Mais nous fume^ 
affez heureux pour ne voir perfonne. Nous conti- 
nuâmes de marcher jufqu'à la nuit , que nous paf- 
famés au bord d'un fleuve , après avoir fait notre 
fouper des platanes que nous avions volés. Quoi- 
que nous en euflions mangé beaucoup durant le 
jour , & que ce foit un aliment pernicieux à caufe 
de fon exceflive froideur , aucun de nous n'en fut 
incommodé. 

Le jour fuivant , quatre perfonnes de notre com- 
pagnie allèrent à deux lieues de-là fur une monta- 
gne , y chercher du bois propre à faire un radeau 
pour pafler le fleuve ; elles me laiflèrent accom- 
pagné d'un feul homme. Je ne pouvois prefque plu$ 
me tenir fur mes pieds. Il fallut pourtant me lever 
un moment après leur départ ; l'occafion le méri-» 
toit bien ^ . c'étoit pour tirer fur une bande de r^i^ 
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miers qui vinrent fc percher fur un arbre à cin- 
quante pas de moi. Je me traînai prefque à quatre 
pattes jufques fous l'arbre , avec autant de laflitude 
que de crainte de les effaroucher. Le ciel bénit ma 
peine , car j'en tuai dix-huit d'un feul coup avec 
de la cendrée de plomb ; de forte que mes cama- 
rades à leur retour trouvèrent un banquet , auquel 
ils ne s'attendoient pas. La joie qu'ils en eurent étoit 
fi grande , qu'ils ne s'appercevoient prefque point 
que le yin leur manquoit pour faire cb^re entière. 
Les dattes qu'ils avoient apportées du bois fervi^ 
rent de pain. 

Après un fi bon repas , nous recommençâmes à 
marcher , je repris courage & fiiivis les autres 
autant que mes forces me le purent permet- 
tre; mais après quelques heures de chemin , ne 
pouvant plus, me tenir fiir mes pieds maiades , je 
priai mes compagnons de continuer leur voyage 
fans moi , & de me laifTer en cet endroit , en leur 
repréfentant qu'il n'étoit pas jufte que pour l'intérêt 
d'un feul les autres s'expofaflent à fe perdre ; que 
je les fuivrok le-mieux que je poyrrois , auffi-tôt 
que mes pieds feroient guéris ; que s'ils rencon- 
troîent quelques habitations d'EfpagnoIs , je les 
çonjûrois de me revenir trouver j mais que. fi le 
pays étoit défert , ils priffent le parti qu'ils ju- 
geroient le meilleur ; Se que fur toute chofe je 



N 



D 



ES Naufraces. 399 

leur recommandois de demeurer toujours biep 
unis. 

Il n'eft pas concevable combien ma petite troupe 
parut touchée de ces paroles ; ils ne purent retenir 
leurs larmes , & ils s'opposèrent tous à la réfolu- 
tion que je témoignois vouloir prendre , ils me ju-. 
rérent qu'ils ne m'abandonneroient point, duffent- 
ils mettre leur vie en péril , & ik s'offrirent à me 
porter fur leurs épaules. J*en f ejettai la propofition , 
comme une chofe trop pénible & qui ' les retar- 
deroit trop, ajoutant que le tems leur étoit cher, 
& qu'ils dévoient pourfuivre avec diligence leur 
-deffein , qui étoit de fe rendre au port de, la 
Caldera. Mais quelque chofe que je leur pûffe 
dire , ils n'en voulurent point démordre , & je 
fus obligé de me laiffer porter. Ils le firent tous 
du plu s grand cœur , en fe- relayant l'un l'au- 
tre fucceflivement jufqu'â fept heures du foir. 

Alors ils s'arrêtèrent , autanf pour fe repofer 
que pour manger , car ils avoient befoin de ces 
deux chofes , & encore plus de fe rafraîchir. Pour 
fubvenir à l'une de ces néceflîtés, ayant trouvé 
par bonheur de ces mêmes limaçons de roche y ap- 
pelles burgados , nous les fîmes rôtir fur les char- 
bons ; m^is ce n'étoit pas entière fàdsfaâion , car 
la fatigue du chemin & l'ardeur du foleil , que nous 
avions foufferte pendant toute la journée ^ noi^ 
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avoit extrêmement altërës ; nous avions le go- 
fier enflammé , & nous manquions d'eau douce 
pour éteindre un fi grand feu. Heureufement , ayant 
poufifé notre marche une lieue plus avant , nous 
rencontrâmes un des plus délicieux fleuves qu'on 
puiffe voir. Le rivage en étoit bordé de part & 
d'autre de hauts platanes , tous chargés de fruits 
& dont les branches fe croifant au-deflus de Teau , 
formoient , auffi loin que la vue fe pouvoit éten- 
dre 5 une efpece d'allée en berceau , la plus agréa- 
ble du monde. 

Nous rendîmes grâces à Dieu d'une fi bonne 
rencontre & nous appaifâmes notre foif avec avi- 
dité ; notre joie fut encore augmentée , lorfque le 
Pilote , après s'être orienté , nous dit qu'il recon- 
noiflbit le lieu , & que cette belle rivière que nous 
admirions étoit celle de Saint- Antoine. Il nous afTura 
de plus qu'à quatre lieues de -là étoit une riche 
fenne abondante en troupeaux , qui appartenoit à 
Alonzo Macotela , bourgeois de la ville d'Efparza 
dans là province de Coftà - rica. Un homme de la 
compagnie en fut fi tranfporté, qu'il tira Ces ta- 
blett/es pour marquer une fi heureufe journée; Le 
fruit de ces grands arbres , dont nous ne pouvions 
nous lafler d'admirer le beau feuillage , nous fervit 
de fouper ce foir-là ; pour le diverfifier ^ nous en 
mangeâmes de cruds ^ de rôtis & de cuits fous la 

cendre« 
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£en<lre. Nous paflames enfuite le fleuve fur ixà tti* 
deau 5 & la nuit 'ëtant venue , nous nous endot^ 
mîmes avec plus de tranquillité que les nuits pr^*' 
cédentesi 

» Le lendenfiaih ^ trois de nos homîhes furent éi^ 
tachés pour aller à la ferme de Macotela ; je reitai 

• • • • • • ï 

avec les deux autres tout ce jour là & le fuivant ^ 
nous nourri Aant d'écrévifles que nous péchions 6ahi 
la rivière. Mes compagnons ^toient U marchand 
Génois dont j'ai parlé ^ & un religieux et la Mercu 
Ce dernier , pendant que nous dormions ^ le hiàf^ 
chand & moi , la nuit du feCond jour , étoit charge 
de faire la garde , afin de nous pr^cautionher côri^ 
tre les furprifes ; mais la fentinelle , plis occu^^d 
aux fondions clauArales qu'aux militaires , s^endor^ 
mit auflî-bien que nous ^ jufqu'à ce qu^eil^iron fu# 
les onze heures je me réveillai en furfaut au orui< 
d'une voix qui me fembloit avoir pronôtcé môA 
tiom. J^appeliai la fentinelle poux* m'en éclaircii'} 
mais la fentinelle ne répondant non - plus qu'utid 
fbuche y je iiie levai fur hion féant , ic en tnêtûé 
tems je m'entendis appeller difiinâeiheot ^ quoique 
d^afTez loiri^ 

^ Je réveillai le iharéliand ô^nôis & le teligiéiii^ i 
tin moment apré^ nous vîmes paroître Cut la rivi^fd 
un grand radeau monté de plus de vingt perfôniiès4 
Elles étoient condwtes par donfi Domngô de Chà"^ 
Tom€ lîé Cd 
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varria , Navarrois , curé de la ville d'Efparza; 
Nos trois hommes , qui s'ëtoîent détachés pour 
aller â la ferme de Macotela , Vy avoient ren- 
contré , & lui avoient dit dans quel état nous 
étions fur le bord du fleuve de Saint - Antoine , 
où nous attendions leur retour. Ce bon curé , 
poufle par un mouvenient de charité , venoit ait 
devant de nous avec des rafraîchiflemens pour ré- 
tablir nos forces perdues. Il s'étoit fait enfeigner 
l'endroit où nous pouvions ^tre, & il étoit parti 
fur le champ avec tous fes domefliques , quelques- 
uns de fes amis & toutes les provifions qu'il avoit 
pu ramaffer. Ayant fu qui il étoit & le deffein qui 
Famenoit , je courus Tembrafler dès qu'il filt à 
terre , en lui faifant tous les remercîmens & com«« 
plimens o'un cœur pénétré. La joie du marchand 
& du religieux , de fe voir affranchis du péril de la 
faim & ie la furprife des fauvages Indiens , n^étoit 
pas moindre que la mienne ; dom Domingo & {a 
compagnie paroiflbient enreffentir autant que nous 
de nous avoir rencontrés : ainlî tout le monde étoit 
content. 

» L'heure & le lieu n'étant point convenafcles pour 
une longue converfation , nous pailames tôus la 
rivière fur le radeau. Lorfque nous fâmes de l'autre 
côté, chacun monta à cheval, hors moi, qui, 
pour le foulagement de mes pieds & de mes autres 
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ÎTiembres fatigués , fus juché dans un de ces lits 
{)enfiles ou fufpendus , fort eil ufage dans tous ces' 
pays occidentaux. Six Indiens de relais ^ gens des 
plus robufles , me portoient alterriativefnelit à deux 
fur leurs épaules , mieux que n'auroient pu faire 
les meilleurs mulets du pays. Nous arrivâmes ert 
CQt écjuipage, un peu devant le jour, à la fermé 
de Macotela , où nous nous repofâmes quelque 
teitis ; Enfuite nous étant remis eh cherhm ^ nous 
nous rendîmes à Efpar^aé Cette ville eft dans Urie 
fituation admirable , fur une petite coUîrte i elle e0 
petite , il n'y a qu'une feule paroiffe & deux cou-< 
Vç;ns , l*un de religieux de S. François , & l'autra' 
de rinflitution du bienheureux Jean-^de-Dieu* Je fus» 
porté à la maifon de doili Domingo , où je trou-* 
vai nos trois compagnons qui avoient pris les de-» 
"Vans. 

>f Arrivés k fi bon port , notre premier foin fat 
de rendre à la divine Providence de fincéres ac- 
tions de gfaces ; le fécond fut d'envoyer ua Cou- 
rier à Carthago , capitale de la province de Çpftaf- 
rica, pouf donner avis de mon arrivée à Eipari^i 
k dom Jùan de Salbas , gouverneur & capitaine-' 
général de cette province , & chevalier de l'or-» 
dre de Calatrava^ Je le connoifiôis pour 1 avoir vu , 
à Lima, où j^avois contraftë avec lui unie amitié 
particulière. Le courîer fit tant de diligence que 

Ce ij 
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vingt-quatre heures après fon départ je vis entrer 
le gouverneur lui-même dans ma chambre. Après 
les premiers complimens , je lui racontai toutes 
les c'u'confbnces & les fuites de notre naufrage. 
Auffi-tôt à ma prière , il fit partir une frégate pour 
ialler recueillir les compagnons de mon infortu- 
ne , qui dévoient fe lafler d*attendre fi long- 
tems. 

Sur les enfeignemens qu'on donna à ceux qui 
la conduifoient , de la hauteur &: du lieu où ils 
dévoient les trouver , ils s'y tranfportèrent ; mais 
ils revinrent deux jours après rapportant qu'ils n'a- 
Yoient rencontré perfonne. On fe perfuada qu'ils 
n*avoient pas fait affez d'attention aux fignes qu'on 
leur avoit défignés pour reconnoître le lieu ; c'eft 
pourquoi dom Juan de Salinas y envoya un autre 
bâtiment , avec ordre à l'équipage de defcendre à 
terre & de faire leur poflîble pour rapporter des nou- 
velles certaines de mes camarades. Ces féconds y 

* 

* y étant arrivés , defcendi^ent fur la plage , & u'y 
voyant rien , le capitaine détacha les plus alertes 
de fes matelots pour aller en quête aux environs, 
ils firent un circuit de plus de deux lieues , en s'é- 
cartant à droite &c à gauche fans rien rencontrer ; 
enfin voyaht qu'ils y perdoient , leurs peines , ils 
retournèrent faire leur rapport. 

ff Comme ils étoient prêts à remonter dans leur 



DES Naufrages. 405 

barque, un d'entr'-eux apperçut fur la grève un 
grand amas de feuilles qui paroiffoit n*ayoir pas 
été mis là fans deffein , il s'avifa de les écarter 
à droite & à gauche avec le pied, & trouvant 
defTous des hardes , de la ferraille , des coffres , 
des ballots , cette découverte les furprit ; (es ca- 
marades & lui ne pouvoient comprendre pourquoi 
on les avoit ainfi abandonnés. Après avoir quel- 
que tems délibéré entr'eux , ils fe déterminèrent 
à les enlever dans leur vaifleau , & vinrent nous 
rendre compte de leur commiffion. Chacun crut 
à Efparza , &: moi à la £n comme les autres ^ 
que mes camarades avoient été furpris par les Sau- 
vages , qui les avoient menés à leurs habitations ; 
& Je défefpérois de les revoir jamais. 

Quatre jours après, W gouverneur mangeant avec 
moi chez le curé , il arriva à la porte du logis un 
cavalier qui avoit couru à toute bride , & qui rap- 
port£^, plein d'eftoi , qu'il avoit vu marcher en- 
tre le bois & la mer une puiffante armée d'An- 
glois. On le fit entrer idir le champ dans la maifon 
du curé , & il nous aiTura la même chofe. Sa 
frayeur perfuadant encore plus que (es paroles , 
chacun auffi-tôt fe leva ; on courut former Pallar- 
me par-tout avec affez de chagrin ; car tout ce 
qu'il y avoit de gens dans la ville étoient trop mal 
armés pour faire une vigoureufe réfiftance , & en- 

uj 
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çore bien moins difciplinés. Le gouverneur monta 
à cheval , & tout incommodé que j'étois , je le 
Suivis pour Taider à ranger ks gens. Le bruit , le 
tumulte & le défordre croiffoient à chaque inftant. 
Il venolt des gens de tous côtés , qui difoient que 
l'ennemi s'approchoit. 

» Dpm Ju^n & moi , nou$ fortîmes de la ville 
pour nous en éclaircir par nous-mêmes; & à peine 
eûmes nous fait cinquante pas dans la campagne, 
que nous vîmes approcher , dans un équipage fort 
délabré , ma petite troupe, qui compofoit elle feule 
cette formidable; armée dont ou nous avoit mena- 
cés, La crainte qu'ils ont fur ces côtes d'être aflkil-f 
lis par les Flibuftier^ des îles, qui font gens à tout 
entreprendre pour piller , les trouble fi for^ , qu'ils 
fe repréfentent des phantômes à chaque alarme : 
^uffi prirent-ils dans cette occafion cinquante hom- 
mes , bien fatigués & défarmés , pour une puifTante 
^rmée ennemie. Je ris beaucoup de cette terreur 
panique , lorfqiie j'en eus reconnus la caufe , & 
j'eus une joie extrême de voir mes compagnons 
d'infortune échappés du péril que j'avois craint pour 
ieux. Je le^ queftipnnai fur leurs aventures*. Ils me 
répondirent qu'ayant attendu trois jours plus quç 
}e te|îîs marqué , ils avoient cherché fortune fui- 
vaut mon çpnfeil ; qu'ils ^voient marché fi;r mes 
{races le long de la côte , & qi^ik s'étoiçnt npur-f 
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ris à peu près de la même manière que je Tavois 
fait. 

» Je demeurai près d'un mois à Efparza, d'où 
je; fortis avec de bons guides, après avoir reçu 
tous les bons traitemens imaginables du charitable 
dom Domingo , '& de dom Juan de Salinas, des 
lettres de recommandation pour le vice -roi 4e la 
NouveUe-Eipagne dont il étoit parent », 
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